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AVANT-PROPOS. 


Rentré 


en  France  après  la  retraite  de 


Moniteur  le  Duc  de  Brunfwick , pour 


fauver  -,  s’il  avait  été  polîlble  , une  fortune 
néceffaire  à i’exiftence  de  ma  femme , de 
mes  enfans,  alors  émigrés  depuis  longtems, 
j’ai  habité  Paris  dix- huit  mois,  prefque  fans 
interruption. 


Le  defir  de  me  rendre  utile  à mon  Roi, 
à ma  patrie  , a pu  feul  me  faire  vaincre  tous 
les  obftacles  que  j’ai  eu  à furmonter  , pour 
approcher  les  tyrans  qui  l’oppriment.  J’ai 
vu  leurs  mœurs  et  leur  caractère,  j’ai  connu 
leurs  moyens  et  leurs  projets.  Je  vais  les 
écrire  fans  amour  - propre  comme  fans 
crainte. 

J’ai  échappé  aux  dangers  qui  m’envi- 
ronnaient, de  toutes  parts,  en  affectant  les 
dehors  d’une  frivolité  et  d’une  dilfipation 
qui  ont  éloigné  les  défiances  : et  j'ai  quitté 
la  France  après  y avoir  rétudié  la  Révolution 
dans  le  fein  même  de  fes  horreurs. 


Les  périls  que  j’ai  couru  et  les  motifs 

qui  m’ont  âétérminé  à m’y  expofer  , doivent 
me  mettre  au-deffus  de  tous  les  foupçons 
* de  la  malveillance.  Ils  ne  fauraient  atteindre 
une  confcience  irréprochable  et  forte  de  la 
droiture  de  fes  intentions.  C’eft  dans  la 
pureté  de  ces  motifs  que  je  trouve  ma  ré- 
compenfe. 

Les  journaux , les  hommes  légers  et 
méchans  peuvent,  donc  , me  juger  comme 
bon  leur  femblera  : j’aurai  dit  la  vérité , 
j’aurai  rendu  publics  des  faits  et  des  obfer- 
vations  importantes  pour  l’utilité  commune. 
Je  fuis  également  prêt  à rendre  compte  de 
ma  vie  entière , lorfque  j'aurai  à répondre 
à d'autres  hommes  qu’à  de  vils  itnpofteurs. 

Le  15  Juin  1794* 


É 


ETAT  de  la  FRANCE, 

Au  MOIS  de  MAI,  1794* 

w 


La  Convention  Nationale  n’a  ni  la  con- 
fiance , ni  l’eftime  du  peuple  Français . 
mais  ce  peuple  eft  au  moment  de  donner  fa 
fantlion  aux  difpofitions  d'ordre  et  de  pro- 
priété qu’elle  va  confacrer  ; et  après  1 avoir 
épouvanté  fi  longtems  , elle  s'en  fera  re- 
fpecter*  fi  cette  année  la  voit  encore  réfifter, 
c’efi:  à-dire , repoufl’er  les  alliés  des  extré- 
mités de  la  France.  Cette  Affemblée  fatfer- 
mit  chaque  jour,  par  fa  durée;  et  fes  offas- 
finats  ne  paraifient  déjà  que  des  acles  de 
rigueur  néceffaires*  Son  gouvernement 
fera  donc  confolidé  lorsque  fes  bourreaux 
difparaitront  ; et  l’inftant  ne  parait  pas 
éloigné,  où  la  place  delfinée  aux  échaftauts, 
va  devenir  celle  des  fêtes  publiques. 
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La  majorité  de  la  Convention  n’adopte 
ni  les  principes,  ni  les  mefures  du  Comité 
de  Salut  Public.  Un  tiers  de  cette  a Sem- 
blée appartient  à la  royauté.  La  dixième 
partie,  au  plus,  veut  une  république,  c’sft 
à-dire  , des  noms  Romains  , l'impunité  et 
l’égalité.  Une  grande  partie  des  Députés 
craint,  également,  la  hache  du  dictateur, 
et  le  glaive  des  puifiances.  Ils  tremblent 
fous  la  tyrannie  du  Comité  de  Salut  Pu- 
blic , ils  détellent  jufqu’aux  individus  qui  le 
compofent;  mais  ce  Comité,  objet  de  leur 
mépris  et  de  leur  crainte,  les  a garanti, 
jufqu’à  préfent,  des  châtimens  de  l’Europe, 
Ils  l’en  éloignent,  le  redoutent  et  le  fervent. 

Deux  cents  membres  (i) , à peu  près, 
compofent  les  fcéances  de  cette  Aflemblée, 
qui  ne  délibère  plus , qui  ne  difcute  que  les 
réglemens  d’adminiftratiort  , de  police  ou 
de  finance,  et  dont  la  fonction  la  plus  im- 
portante eft  d’annoncer  la  nomination  de 
fon  Préfident  et  de  fes  Secrétaires.  Elle 
fempreffe  de  fanctionner  les  arrêtés  et  les 
loix,  que  le  Comité  de  Salut  Public  veut 
bien,  encore,  lui  foumettre  ; elle  n’ofe  en 
propofer  aucune  fans  fon  consentement: 
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devenue  étrangère  aux  projets  les  plus  im- 
portans  , et  aux  réfolutions  les  plus  déci- 
lîves  , elle  a confervé  Je  nom,  et  perdu  tous 
les  pouvoirs  de  la  repréfentation  nationale. 

Le  Comité  de  Salut  Public  , dans  lequel 
font  concentrés  la  puifTance  , l’action  et  le 
droit  de  la  fouveraineté  , obéit  à Rober- 
fpierre  ; Barrère  et  St.  Juft  font  fes  lécre- 
taires  , plutôt  que  fes  collègues.  Ils  parta- 
gent fes  dangers  , fans  partager  fon  autorité 
Il  en  eft  qui  leur  font  particuliers , et  aux- 
quels ils  n’échapperont  point.  Membres 
de  cet  ordre  fur  lequel  ils  exercent  eux 
mêmes  la  tyrannie  la  plus  rafïnée , ils  ont 
évité , ainlî  que  foixante  et  quatorze  dé- 
putés de  la  Convention  , la  profcription 
lancée , par  les  derniers  décrets  , contre  les 
relies  infortunés  de  la  noblefle  qui  fe  trou- 
vaient encore  à Paris.  Mais  des  circon- 
llances  qui  paraiflent  inévitables  , rendront 
leur  defhonneur  et  leur  lâcheté  , même  , une 
des  caules  de  leur  perte. 

Les  huit  autres  membres  du  Comité  de 
Salut  Public,  en  expédient  le  travail,  et  ne 
le  dirigent  jamais.  Tyrans  fous  Rober- 
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fpierre  9 ils  oppriment  avec  lui  la  France  , 
mais  ils  tremblent  à Ton  approche*  Le 
Comité  de  Sûreté  Générale  reçoit  et  exécute 
fes  ordres  ; il  ne  prend  part  au  gouverne- 
ment , que  par  les  mefures  qu’exige  , con- 
tinuellement , la  fureté  intérieure  de  la 
Convention  et  de  la  République  ; il  n’in- 
fpire  , et  ne  peut  caufer  de  craintes  qu’aux 
complices  , ou  aux  vi&imes  que  la  France 
renferme.  Il  eft  entièrement  étranger  aux 
affaires  qui  agitent  l’Europe.  Il  fait  les 
fondions  de  police  générale  dans  l’empire  , 
étudie  partout  les  mécontens  , pourfuit  les 
richeffes  et  robfcurité , reçoit  et  excite  les 
dénonciations  ; il  fait  éxécuter  , furtout , les 
arreltations  ordonnées  par  le  Comité  de  Salut 
Public* 

Cette  furveilîance  infatigable  de  la  tyran- 
nie la  plus  atroce  , qu’on  apelle  police  géné- 
rale , pefe  indiftinffement  fur  toutes  les 
clalTes  et  fur  tous  les  individus.  Les  mem- 
bres de  la  Convention  y font  eux  mêmes 
plus  expofés  que  les  autres  citoyens.  Au- 
cune de  leurs  démarches  ne  refte  ignorée. 
Leurs  avions , ainfi  que  leurs  propos , ont 
tous  un  efpion  invifible  qui  ne  les  quitte 
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jamais.  Le  prétexte  d’une  conspiration 

continuelle  contre  le  peuple  , eSl  lexcufe 
de  toutes  les  violences  , et  de  ces  viSîres  do- 
miciliaires qui  accablent , fans  relâche  , les 

villes  et  les  campagnes.  Il  n’eSl  pas  un 
Seul  homme,  député,  administrateur  , agent , 
ou  Simple  citoyen  , qui  Soit  aSTuré  de  jouir 
d une  nuit  tranquille , et  qui  n’en  voye  ap- 
procher les  ténèbres  avec  crainte.  Il  n’eSt 
pas  une  feule  chaumière  , fur  toute  la  fur- 
face  de  la  France  , où  la  pauvreté  , même  , 
ne  redoute  un  dénonciateur  ou  un  réquifi- 
tionnaire.  L eSprit  humain  ne  fut  jamais 
auSü  loin  dans  cet  art , d’effrayer  l’imagina- 
tion et  de  perpétuer  la  terreur. 


Ce  n eft  qu’avec  des  difficultés  prefque 
infurmontables  , qu’on  peut  voyager  , in- 
térieurement , d’un  diSlriÉf  dans  un  autre. 
Tout  homme  qui  s’éloigne  , un  inSlant , de 
fon  domicile  , eft  fur  de  rencontrer  , à 
chaque  pas , les  fuppots  de  la  tyrannie. 
Ce  n’eff  qua  l’aide  de  formalités  auffi  dif- 
ficiles à obtenir  , que  fréquemment  changées 
et  renouvellées  , qu’il  parvient  à Se  déplacer 
fans  expofer , egalement  , Sa  propriété  et  Sa 
liberté.  Tomes  les  aftcûions  du  caur  font 
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difïoutes  , toutes  les  relations  de  la  fociété 
font  fufpendues.  L’égoïfme  le  plus  ab- 
foîu  elf  , partout,  l'effet  d’une  tyrannie  suffi 
générale.  L’ami  le  plus  intime  , le  parent 
le  plus  cher , le  bienfaiteur  le  plus  refpec- 
table,  font  oubliés,  trahis,  abandonnés,  fur 
la  première  fufpicion  qui  menace  leur  ci- 
vifme  ou  qui  s’attache  à leur  perforine. 
Elle  laiffe  l’accufé  fans  défenfeurs  en  lui 
donnant  des  juges  ; et  il  devient  alors  suffi 
dangereux  d’être  l’ami  , que  l’ennemi  d’un 
député  ou  d’un  adminiftrateur. 

Les  trente  commiffions  ou  Comités  de  la 
Convention  , entre  lefquels  fe  trouvent 
partagés  les  travaux  de  cette  Affemblée  , 
ne  prennent  aucune  part  au  gouvernement  ; 
ils  ignorent  , toujours  , les  grandes  mefures 
extérieures  ou  intérieures , qui  font  prifes , 
exclufivement , par  le  Comité  de  Salut  Pu- 
blic : mais  l’aftiviré  la  plus  grande  concourt, 
de  toutes  parts  , à leur  exécution. 

Le  Comité  Militaire  , dirigé  par  Carnot , 
La  Fitte  , d’Aniffi  , et  plufieurs  autres  indivi- 
dus dont  les  taiens  font  acquis  à l’iniquité 
et  à la  fcéiérateffe  , trace  les  plans  d’attaque 
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et  de  défenfe  , combine  les  opérations  , et 
approprie  la  ta&ique  militaire  à Fefprit  de 
la  Révolution.  C'eü:  au  milieu  des  mé- 
moires, et  de  tous  ces  monumens  précieux 
ou  repofaient  les  exploits,  le  zèle  et  les  lu- 
mières des  grands  capitaines,  des  minières 
et  des  hommes  d’état  qui  iiluflxerent  la  mo- 
narchie , que  le  crime  puife  fans  ceffe  les 
moyens  de  l’anéantir* 

Le  Comité  des  Finances  occupé  , fans 
relâche , à tromper  la  nation  fur  letat  dé- 
plorable où  la  fortune  publique  eft  réduite, 
creufe  chaque  jour  , avec  un  art  nouveau, 
le  précipice  qui  l'engloutit.  Les  calculs 
les  plus  faux,  les  reffources  les  plus  infidi- 
eufes,  les  rêfuîtats  les  plus  éxagérés  font 
effrontément  préfentés  par  Cambon  , qui  en 
efî  devenu  l’organe , à cette  Affemblée  qui 
doit  les  arrêter  fans  examen.  Son  impé- 
ritie fur  une  matière  fi  importante  ajoute 
encore  à l’aveuglement  du  peuple.  Il  donne 
à ce  papier,  qui  détruit  et  envahit  également 
toutes  les  propriétés,  une  valeur  que  la  né- 
cefiité  et  la  teneur  lui  confer  vente 
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Tout  marche,  de  concert,  aux  ordres  du 
Comité  de  Salut  Public,  Les  loix  civiles 
font  enfantées , les  chemins  fe  conftruifent 
et  les  canaux  fe  creufenr,  perfque  , dans  le 
même  inftant  (2}.  Les  arts  et  les  Sciences 
font  rappelleés  pour  confacrer  les  crimes, 
les  atteliers  et  les  manufaÛures  militaires 
font  établis,  de  toutes  parrs,  pour  les  dé- 
fendre, Les  relfources  les  plus  abondantes 
font  prodiguées  ; les  écoles  publiques  font 
infiituées,  et  la  langue  Françaife  eft  portée 
au  pied  des  Pyrénées,  et  dans  les  bruyères 
de  la  bafie  - Bretagne*  La  même  fcéancc 
voit  éclore  trente  décrets  fur  les  objets, 
fouvent  , les  plus  oppofés  ; dilapider  50 
millions  pour  les  exécuter,  et  drefier  par 
tout  des  échaffauts  pour  les  maintenir.  En 
un  mot  , les  Comités  peuvent  être  consi- 
dérés comme  les  bureaux , la  Convention 
Nationale  comme  la  cour  denregiftre. 
ment,  et  le  Comité  de  Salut  Public  comme 
le  confcil  privé  de  Robespierre. 

Quel  efl  donc  cet  homme,  qu’un  amen- 
dant fi  prodigieux  et  des  circonfiances  aufiï 
extraordinaires  ont  conduit,  prefque  tout  à 
coup,  à la  fouveraineté,  à travers  lés  écueils 
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d’une  révolution  qui  dévore  partout  Tes  au- 
teurs et  le\irs  complices? 


La  nature  femblait  l’avoir  deftiné  à un 
emploi  obfcur  dans  le  barreau  ; elle  lui 
donna  cette  aftuce  et  cette  perfidie  qui  de- 
vaient aflurer  fes  fuccès.  Tout  ce  que  je  de - 
Jirerais , difait-il  en  1784  % ce  ferait  d'êire 
procureur- général  au  parlement  de  Paris ; 
comme  je  ferais  parler  de  moi  ! Il  voyait 
dans  cette  place  les  moyens  de  fatisfaire 
cette  foif  dévorante  de  réputation  dont  il  a 
plufieurs  fois  avoué  le  befoin*  Ce  fait, 
laifie  connaître  les  motifs  qui  le  firent  en- 
trer aux  états  généraux. 


Il  n y parut  cependant  qu’un  plat  éner- 
gumène.  Il  en  fortit,  emportant  avec  lui 
une  forte  de  mépris  pour  fes  taJens,  et 
d’oubli  pour  fa  perfonne,  pour  aller  occu- 
per une  place  dans  les  tribunaux  criminels. 
Il  donna  fa  démifïïon  de  cette  place  fans  en 
avoir  exercé  les  fondions  , ce  qui  jerta  fur 
fon  civifme  une  défaveur  momentanée. 
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blique,  fans  l’avoir  jamais  portée  dans  fon 
cœur:  mais  il  n’abandonna  réellement  la 

monarchie  que  lorsque  le  dix  Aôut  l’eut 
lailTée  fans  reflources  à Paris.  Il  eft  po- 
fitif  qu'il  eût  peu  d’influence  fur  cette 
journée  exécrable  que  Péthion  , Manuel  , et 
Kerfaint  préparèrent  , pour  achever  de  ter- 
raffer  l’autorité  royale  en  envahifTant  le 

miniftère.  Roberspierre  difparût  pendant 
cette  crife  dêcifive.  On  lui  a reproché 
fouvent  la  'prudence  avec  laquelle  il  fe  déro- 
bait aux  dangers;  il  parait,  aujjiy  avoir  eu  beau- 
coup de  part  aux  maflacres  du  2 Septembre* 
Il  imprimait  en  Juillet  1792:  Le  régime 
reprêf entât  if  et  les  formes  monarchiques , font 
les  jeuls  qui  conviennent  à un  empire  auffi  étendu 
et  auffi  vieux  que  la  France . Contradi&ion 
abfurde  qui  met  à découvert  fon  cara&èrej 
car,  au  mois  de  Septembre  fuivant,  il  laif* 
fait  la  faction  de  BrifTot  recevoir  , des 
mains  de  l’Abbé  Syeyes  , le  décret  qui  allait 
la  conftituer  en  République. 

C’efl:  après  la  retraite  des  armées  com- 
binées , que  Robespierre  laiffa  entrevoir 
fes  deiTeins , et  que  peut-être  il  les  conçût  ; 
il  ne  les  a plus  perdus  de  vue  depuis.  L’af- 


faffinat  de  fon  Roi  lui  parut  néceffaire  à 
fon  ambition  , et  il  en  fut  le  principal  mo- 
teur. Il  eft  pofitif  que  , jugeant  alors  la 
force  de  fes  adverfaires  , il  pouffa  les  Brif- 
fotins  à l’appel  au  peuple,  pour  avoir  contre 
eux  une  arme  terrible , et  acharner  les  Ja- 
cobins à leur  pourfuire.  Profitant , avec 
habileté,  des  circonftances  et  des  fautes  , et 
fuivant  la  Révolution  dans  tous  fes  écarts  , 
il  chercha  conffamment  fes  partifans  et  fes 
foutiens,  dans  les  tribunes  de  ces  Jacobins. 

Roberlpierre  eft  dune  complexion  faible 
et  chétive  , d’une  figure  fombre  et  livide  ; 
fa  vue  eft  bornée  et  délicate , et  fa  voix 
prefque  éteinte-.  Il  n a aucun  de  ces  avan- 
tages phyfiques  qui  préviennent  ou  fédui- 
fent  la  multitude;  il  eft  prefque  fans  paf- 
lions , ou  il  cache  , avec  l’art  le  plus  pro- 
fond , celles  qui  expofent  la  popularité  et 
les  fuccès.  Il  s’eft  invefti  , aux  yeux  du 
peuple  , de  ce  caractère  d'incorruptibilité 
qui  a confervé  fon  influence,  au  milieu  des 
attaques  des  Brifforins  et  de  la  Commune 
de  Paris.  Entièrement  renfermé,  en  ap- 
parence , dans  fes  fondions  de  membre  du 
Comité  de  Salut  Public , et  de  Jacobin  » 


Roberfpierre  offre  tous  les  dehors  de 
l’homme  le  plus  {impie.  C’cft  cette  mo- 
deffie  dans  le  triomphe  , cette  économie  de 
fa  perfonne  , et  cette  oblcurité  dans  fa  vie 
privée,  qui  ont  fixé,  fi  long-rems,  la  po- 
pularité en  fa  faveur.  Il  vit  comme  en  1790, 
n’ayant  renoncé  à aucune  de  fes  manières, 
à aucun  de  fes  goûts,  et  n’en  ayant  jamais 
changé.  Toujours  à l’abri  derrière  cette  po- 
pulace dont  Tl  favorife  les  excès  , parlant 
peu  et  à-propos  , étendant  les  fautes  de  fes 
adverfaires  fur  tous  les  événemens  de  la 
guerre  civile  et  étrangère  , il  s’empara 
tout- à- coup  , de  la  Révolution,  lorfque  les 
Briffütins  n’ofèrent  plus  l’achever  ; lorff 
qu’il  les  vit  élever  , en  tremblant , les 
échaffauts  qui  devaient  affermir  leur  puif- 
fance.  Robespierre  oppofa  , alors , à leurs 
rufes  et  à leurs  menées , toute  Tenergie  et 
tous  les  crimes  des  Jacobins:  et  il  décida  les 
journées  des  31  Mai,  i«  et  % Juin  1793, 
qui  lui  livrèrent  l’Affemblée  et  Paris  (3). 
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meurtre  et  au  pillage.  Il  fe  déclara  l’ami 
de  cet  homme  , aulïï  dangereux  qu’igno- 
rant ; et  lorfque  les  Brifforins  réunirent  tous 
leurs  efforts , pour  le  conduire  au  tribunal 
révolutionnaire  , Robespierre  le  détetmina  à 
fortir  de  fon  fouterrain  (i)  pour  s’afleoir  fur 
la  fellette*  Il  prépara  le  triomphe  de  fon 
retour  à l’affemblée  ; maïs  ce  fut  ce  mo- 
ment qu'il  choilît  pour  le  perdre. 

Il  paffe  pour  certain  , que  le  poifon  fut 
gliffé  , par  Roberfpierre , dans  les  veines  de 
Marat  (5)  ; en  le  faifant  périr  au  milieu  de  fa 
popularité , Roberfpierre  voulut  , encore , 
s’emparer  de  cette  popularité  même  , et  diri- 
ger l’opinion  publique  contre  une  fa£lion 
dont  il  n’ofait  livrer  les  chefs  aux  tribunaux. 
Il  fe  fervit , donc , de  cette  même  fatlion 
qu’il  tenait  dans  les  fers  , pour  trouver  le 
poignard , qui  devait  lailfer  fon  crime  enfe- 
veli,  et  la  conduire  à lechaffaut  (6). 

Après  avoir  écrit  avee  Hébert  fur  l’athé- 
ifme  , détruit  avec  Gobet  jufqu’aux  traces 
du  Catholicifme  (7) , et  laiffé  entrevoir  la 
démence  avec  Camille  Defmoulins  , Ro- 
bespierre envoyé  au  fupplice  Camille , 
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Gobet  et  Hébert  ; il  voulut  fe  referver  le 
droit  de  donner  , feul , une  religion  à la 
France  , et  ne  lui  montrer  le  repos  qu’après 
la  foumiffîon. 

C’eft  ainfi  qu’il  a tout  renverfé  , afin  que 
la  nation  , à chaque  reftitution  apparente  de 
lès  droits  , plaçât  fon  obéiflance  jufques  dans 
la  reconnaiflance, 

Danton  lui  infpirait , depuis  longtems , une 
grande  inquiétude.  Comme  lui , il  afpirait 
au  pouvoir  fouverain  ; et  fes  droits  à la  di&a- 
ture  étaient  un  grand  caraâère , et  un  cou- 
rage à l’épreuve  de  tous  les  dangers.  Ro- 
berfpierre  lui  fit  entrevoir  la  fortune , dans  la 
Belgique  (g)  , elpérant  que  des  faveurs  aufiî 
féduifantes  le  rendraient  bientôt  criminel  5 
et  deviendraient  un  jour  fon  accufation  : il 
n’a  pas  cefie  un  feul  moment  de  travail- 
ler à fa  perte.  Ceft  avec  tous  les  dehors  de 
l’amitié  c’elt  en  l’invitant  à prendre  place 
dans  le  comité  de  falut  public,  qu’il  a lan- 
cé , du  fein  de  ce  comité , l’ordre  de  fon 
arreftation  , l’aûe  de  fon  accufation  , et  l’ar- 
rêt  de  fa  mort.  Neuf  jours  lui  ont  fuffi 
pour  terraffer  ce  puiffant  ennemi. 


b 
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Né  avee  un  efprit  ordinaire,  fans  aucun 
de  ces  grands  talens , qui  préparent  les 
Révolutions  , les  entraînent  ou  les  déci- 
dent, Roberspierre  eft  bien  au-aefFous  de  la 
place  fi  dangereuse  et  fi  élevée  à laquelle  il 
ofe  prétendre.  Mais  il  eft  fort , aujour- 
d’hui, de  la  terreur  qu’il  infpire,  et  de  la 
corruption  de  tous  les  ennemis  qu’il  a eu 
à combattre.  Vindicatif  à l’excès  , l’or- 
gueil et  l’amour-propre  le  gouvernent.  Son 
parti  eft,  tout  entier,  dans  fa  tête,  et  c’efi: 
celle  de  l’Abbé*Syeye3 , le  plus  dangereux 
des  fcélérats,  qui  le  dirige^  Toujours  om- 
brageux et  craintif , fans  amis  comme  fans 
afFe£tions , Roberspierre  facrifie  de  toutes 
parts  ceux  qui  l’ont  fèrvi , et  ceux  qui  l’ont 
dévoilé.  L’Abbé  Syeyes  lui -même,  à qui 
il  deftine  le  parriarchat  de  fa  nouvelle  reli- 
gion, périra  le  jour  où  en  cefiant  de  lui  être 
utile  , il  doit  commencer  à lui  paraître  dan- 
gereux* La  Clos  renfermé,  depuis  fix  mois 
avec  tous  fes  vices  , croit  acheter  fa  liberté 
en  rédigeant  fes  difeours  ; et  Grégoire  le 
lèrt  avec  fon  zélé  et  un  travail  infatigable. 

Les  vues  de  Roberspierre,  font  la  fouve- 
raineté  dont  il  n’ofe  encore  conquérir  les 
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noms.  Là  terreur  prend,  tous  les  jours, 
un  nouvel  aliment  à fa  voix.  Maître  ab- 
folu  de  l’empire,  il  eft  plus  fort  qu’Qlivier 
caftant  le  parlement  ; car  fa  Convention , 
fans  laifter  aucun  danger  à fa  puiftance, 
l’augmente  en  mettant  à fes  pieds  la  fanc- 
tion  des  peuples  et  fa  propre  frayeur.  Les 
pouvoirs,  bien  plus  encore  que  le  pouvoir, 
(et  cette  diftin£Hon  cit  toute  en  faveur  de 
fa  force  ) les  pouvoirs  font  tellement  à lui , 
que  l’opinion  ne  les  lui  ravira  quaprès  de 
longs  efforts.  Il  eft  encore  fans  gardes, 
comme  fans  éclat.  Les  fubfiftances  ne  lui 

. 

caufent  aucune  de  ces  inquiétudes,  dont  on 
fe  flatte  partout.  Il  a placé  l’abondance  et 
Pindifcipline  révolutionaire  aux  armées 
dont  elles  font  la  force , les  crimes  et  les 
privations  dans  l’intérieur  dont  elles  afiu- 
rent  l’efclavage.  Les  palais  et  les  temples 
font  fes  arfenaux;  tous  fes  concitoyens  font 
fes  foldats,  et  il  paraît  que  le  moment  ap- 
proche, où  ils  ne  feront  plus  que  fes  fujets 

ou  fes  juges. 

f 

Parlons  de  fes  complices.  Barrere,  dont 
tout  le  talent  confifte  dans  la  baflefte  avec  la- 
quelle il  a toujours  ménagé  la  faftion  domi- 

V ' fl 


mauvais 
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nànte  /j  vrai  pédant  de  college  * 
poète  , profiteur  ignoré  dans  le  barreau , 
rapporteur  infatigable  et  menfonger  de  re- 
vers & de  viûoires  , de  fêtes  & de  loix  ; 
Barrere  ne  mérite  pas  qu’on  arrête  l’attention 
fur  lès  moyens  ? fa  perfonne  ou  fès  crimes. 
Srè  Juft , qu’on  a foupçonné  de  vouloir  fe 
créer  un  parti  * offre  de  l’inftru&ion  & de 
l’efprit , mais  décèle  un  cœur  attroce*  Bil- 
laud - Varennes  11e  refpire  que  le  fin  g ; et 
Couthfon  auffi  féroce  , mais  fur  le  bord 
de  la  tombe  où  la  débauche  l’a  conduit  * ne 
p?ut  que  diriger  les  affaffinats  (9).  Coi* 
lot  - d’Herbois  , enfin  , offre  le  crime  dans 
toute  fon  horreur , & faus  aucun  de  ces 

moyens  qui  le  font  craindre* 

J’ai  ia  confcienCe  pofitive  , j’ai  la  preuve 
acquifè  par  des  aveux  auffi  involontairement 
faits  qu'adroitement  obtenus  de  leurs  bou- 
ches , que  le  comité  de  falut  public  a fès 
plus  grands  ennemis  dans  le  fein  même  de 
la  Convention  : mais  ils  voyent  de  trop 
près  la  furveillance  de  la  tyrannie  , ils  con- 
naiffent  trop  bien  les  moyens  dont  elle  dif- 
pofe  9 pour  ofer  créer  une  faûion  ou  un 
parti.  Ils  chercheront  plutôt  leur  fureté 

G 


en  les  dénonçant  , car  leur  exiftence  indivi- 
duelle eft  devenue  le  feul  objet  de  leur  affec- 
tion ou  de  leur  crainte.  Ils  vivent  parce 
qu’ils  fervent  la  fouveraineté  fans  la  partager. 
Ils  commettent  des  crimes  , parce  quils 
iront  à l’échaffaut  le  jour  où  on  les  accufera 
de  fe  répentir , de  plaindre  le  malheur  , ou 
de  blâmer  les  affafiinats  ; parce  qu’ils  pen- 
fent  affurer  leurs  jours  & conjurer  l’avenir  7 
à force  de  forfaits. 


Ils  s’éloignent  avec  joie  de  ce  théâtre 
fanglant  où  ils  voyent , chaque  jour , leurs 
collègues  à l’échaffaut  les  menacer , bientôt , 
de  la  même  juftiee.  Revêtus  d’un  pouvoir 
illimité , ils  vont  infpirer  aux  provinces  la 
frayeur  qui  les  pourfuit.  Leur  propre  fu- 
reté , le  befoin  où  elle  eft , fans  ceffe  , du 
fuffrage  des  fociétés  révolutionnaires  , la  né- 
cefïïté  d’acquérir  ou  de  eonferver  une  po- 
pularité qui  puiffe  garantir  encore  leur 
exigence , les  portent  à ces  vexations  fi 
multipliées,  et  à ces  aéles  de  tyrannie  dont 
les  annales  du  monde  n’avaient  point  offert 
d’exemple. 


A ce  prix  , le  comité  de  falut  public  ex* 


1 
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cufc  leurs  vices , et  la  prodigalité  qui  les 
luit  (io).  Le  luxe  le  plus  infulrant  marque, 
partout,  leurs  traces,  ainfl  que  le  fan  g qu’ils 
répandent.  La  corruption  les  dévance,  et  les 
autorités  conflituées  attendent , en  lîlence^ 
leurs  arrêts  , les  profcriptions  et  la  mort. 
Elles  le  brifent  ou  s’élèvent  à leurs  ordres  ; 
mais  ceux  du  comité  de  falut  public  rappel- 
lent ces  tyrans,  ils  vont  être  dénoncés,  et  mê- 
me calomniés  ; on  leur  reprochera  jufqu’aux 
ordres  qu’ils  ont  exécutés,  jusqu’au  bien  qu’- 
ils n’ont  pas  fait:  en  un  mot,  ils  auront 
été  pro  - confiais  dans  les  départemens,  ils 
font  efclaves  tremblans  dans  les  comités  , et 
muets  dans  la  Convention. 

Les  douze  commiflaons  qui  ont  remplacé 
les  fix  miniflères  ont  été  établies , et  les 
membres  en  ont  été  choifis  par  ce  comité 
de  falut  public,  entre  les  mains  duquel  le 
tribunal  révolutionaire  a prêté , depuis 
longtems,  ferment  d’obéiiïance.  L’auto- 
rité adminiflrative  des  départemens  reflbrt 
à la  Convention  ; mais  les  départemens , 
ainii  que  les  diftri£is  et  les  municipalités , 
n ont  plus  que  cette  influence  bornée  e: 
locale  que  iaiflent  les  impôts,  la  diflribuiion 

C 2 


des  fecours,  les  ventes  nationales,  et  les  en- 
tretiens intérieurs. 

Les  fociétés  populairer  jouiffenr  encore 
du  droit  général  de  vigilance  et  de  cenfure 
dans  la  République  ; elles  font  fous  la  pro- 
tection et  le  r effort  du  comité  de  fureté  gé- 
nérale : mais  les  Comités  Révolutionnaires , 

£ qui  l’autorité  et  la  force  réelles  ont  été  dé- 
volues, qui  l’exercent  et  qui  l’employent  con- 
tre #les  corps  adminiftratifs  et  contre  les  focié- 
tés propulaires  elles -mêmes,  correfpondent, 
directement  et  immédiatement  avec  le  Comité 
de  Salut  public,  et  en  font,  purtout,  les 
agens  aveugles  et  fournis.  Ils  ont  fixé  la 
fouveraineté  dans  fon  fein;  ils  abdiqueront 
bientôt  toute  leur  puiffance  à fes  pieds.  L’exé- 
cution de  ce  projet,  qui  doit  laifîer  la  Na- 
tion entre  les  mains  de  dix  tyrans  fournis  à 
un  feul , eft  préparée  avec  toute  la  fageffe 
et  la  force  qui  en  écartent  les  dangers,  et 
doivent  en  affurer  le  fuccès. 

Car,  le  Comité  de  Salut  Public,  effrayé 
lui-même  de  la  quantité  d’agens  qu’il  a été 
obligé  de  répandre  fur  la  furface  de  la  Ré- 
publique, pour  en  prendre  une  poffeffion 
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générale , a fenti  bientôt  la  nécetfité  de 
réduire  (fi  fa  fituation  extérieure  le  laide 
lins  de  grandes  inquiétudes)  ces  vingt  mille 
comités  révolutionnaires  , inftrumens  nécefi- 
faires  à la  defiruftion  univerfelle  , et  qui 
ont  fi  puifiamment  aidé  la  tyrannie;  il  a 
fenti  la  nécefîïté  de  les  réduire  à fept  ou 
huit  cens  pouvoirs  defpotiques  , qui  lui 
répondront  fuffifamment  , aujourd’hui , de 
Pobéiffançe  des  cités  et  des  diftri&s.  Le 
comité  va  retirer  à lui,  et  rappeller  dans  fou 
fein  toutes  ces  portions  de  fouveraineté  et 
de  crimes  qu’il  avait  été  forcé  de  leur  aban- 
donner avec  tant  de  profufion.  Les  Droits 
de  l’Homme  à la  main  , il  leur  impolera 
l’ordre  et  la  propriété  contre  lefquels  il 
les  déchaîna  avec  ces  mêmes  Droits  de 
l’Homme. 

La  force  publique  fécondera  ces  mefures 
dans  les  départemens  : celle  de  Paris , com- 
pofée  d’environ  cent  trente  - fix  mille  hom- 
mes , dont  la  moitié  efi:  militairement  ar- 
mée , eft  fatiguée  par  un  fervice  fans  ceffe 
renaiffant.  Toujours  diftraite  de  fes  occu- 
pations journalières  , elle  obéit , faiblement * 
à un  chef  généralement  méprifé , fans  vi- 
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gueur  et  fans  cara&ère , et  qui  payera 
bientôt,  de  fa  tête,  fa  lâche  condefcendance 
et  fa  nullité  (u).  Il  tranfmet  des  ordres, 
et  n en  donne  jamais.  La  portion  la  meil- 
leure , quoique  la  moins  nombreufe , de 
cette  force  armée  la  dirigerait  , fans  héfiter  , 
contre  le  Comité  de  Salut  Public  , à la  vue 
d'un  grand  événement  ; & cette  difpofition 

eft  tellement  foupçonnée , que  le  Comité  la 
ménagé  avec  le  plus  grand  foin,  et  lui  laiffe 
celui  de  fa  propre  difcipline. 

La  Municipalité  de  Paris  n’eft  liée  au 
Comité  de  Roberfpierre  que  par  le  Maire  et 
1 Agent  national  (12)  , deux  chefs  fournis 
et  dévoués  , dont  les  moyens  perfonrels  ne 
répondent  ni  à la  place  , ni  aux  circonftances 
qui  les  environnent  de  toutes  parts,  et  les 
menacent  fans  ceffe.  Leurs  partions  dans 
cette  commune , font  leurs  créatures  parti- 
culières , toujours  choifîes  par  Pintérêt  du 
moment.  Deux  cents  adminiftrareurs  de 
cette  commune , encore  redoutable , fou- 
tiennent  , mais  ne  partagent  pas  la  tyrannie 
qui  les  fubjugue.  Leur  obéi/Fance , qui 
n’eft  que  pallive  , eft  précifement  celle  de 
la  majorité  de  la  Convention.  E lie  a les 
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mômes  motifs  , elle  fuivra  la  môme  conduite. 
Tous  leurs  regrets  fe  tournent  vers  la 
Conftitution  qu’ils  ont  vu  s’écrouler  après 
le  io  Août. 

« 

Les  ferions  de  Paris,  c'eft  - à - dire  , les 
quarante -huit  Comités  révoîutionaires  , où  a 
été  placée  , par  la  force  môme  deS  circonf- 
tances , la  puiflfance  du  Comité  de  Salut  Pu- 
blic, facriheront  ce  Comité  à un  mouvement 
populaire  hautement  manifefté.  Leurs  mem- 
bres , toujours  en  oppofition  fecrète  avec 
les  chefs  de  la  Commune  , toujours  en  in- 
telligence avec  fes  Adminiftrateurs , n’ap- 
portent d’autre  intérêt  à la  chofe  publique 
que  leur  intérêt  perfonnel , attaqué  par  tous 
les  genres  de  fédu&ion  avec  le  môme  fuc- 
cès.  Ces  Comités  cherchent,  prefque  tou- 
jours , à fubordonner  le  Comité  de  Salut 
Public  à la  Convention  , dans  les  mefures 
môme  d’urgence  , que  celle  - ci  n’a  pas  fane- 
tionnées  ; ils  arrêtent  fou  vent  l’aflion  de  la 
force  publique  ordonnée  par  le  Maire  , lors- 
qu'elle ne  l’a  pas  été  par  i’Aflemblée.  La 
très  grande  majorité  des  ferions  tournerait 
fon  influence  et  fon  autorité  contre  le  Co- 
mité du  Difbateur , fi  un  changement  effen„ 
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tiel  dans  les  chofes,  invoqué  de  toutes  parts, 
était  annoncé  par  une  protection  très  forte 
dans  les  moyens, 

L’efcîavage  fous  lequel  gémit  la  capitale 
eft  dona  tellement  forcé  , et  le  Comité  à fi 
bien  fenti  l’extrême  difficulté  de  cette  pofi- 
tion  vioiepte,  qu’il  n’a  pas  ceffié  un  moment 
de  redoubler  de  précautions  et  de  tyrannies, 
de  multiplier  les  crimes  , et  de  créer  les 
peines  les  plus  rigoureufes  contre  les  Co- 
mité faibles  ou  prévaricateurs.  Il  a enfin 
ordonné  que  toutes  les  viâimes  foupçonnées 
de  confpiration  contre  la  République  fufient 
traînées  h,  Paris , afin  que  la  continuité  des 
fupplices  (peut  - être  dangereufe  dans  les 
départemens  où  refprit  public  n’a  pas  en- 
core renoncé  à tout  principe  d’humanité) 
lui  répondit  chaque  jour  de  la  terreur  de 
la  capitale  ; afin  que  des  bourreaux  infati- 
gables ne  lui  laiffafient  plus  un  inftant  de  re- 
pos jufqu’à  fon  entière  foumiffion. 

Au  milieu  de  tous  les  chagrins  domefti- 
ques  et  de  tous  les  malheurs  publics  , au 
milieu  de  çés  fcènes  de  defolation  et  de 
carnage  qui  enfanglantent  Paris  , chaque 
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individu  qui  n’eft  pas  criminel  , trouve  au- 
jourd'hui fon  exiftence  fi  pénible  et  fie  dou- 
loureufe , que  la  mort  perd,  chaque  jour, 
de  fon  horreur  à fes  yeux.  Une  étroite 
capitivité  l’effraye  bien  devantage  que  le- 

chaffaut  qui  doit  en  être  le  terme.  Mais, 
cette  ftupeur  , cet  engourdifiement  total 
produit  par  une  terreur  fi  étrange  , ont  tel- 
lement enervé  toutes  les  âmes  et  glacé  tous 
les  coeurs  , que  l’homme  qui  ne  craint  plus 
la  mort  et  qui  même  la  defire,  n’a  pas  le 
courage  de  la  provoquer  en  immolant  un  de 
ces  monftres  dont  tant  de  vengeances  récla- 
ment le  fupplice:  chacun  ne  vit,  qu’en  con- 
fentant  à mourir  chaque  jour. 

Et  cependant  , au  premier  rayon  d’un 

beau  jour  , et  à chaque  pièce  nouvelle  , la 

foule  et  les  curieux  inondent  les  théâtres  et 
les  promenades  (ig).  On  ne  renonce  à 
aucun  de  fes  projets  ni  de  fes  vices*  La 
légèreté  et  les  modes  reprennent  leurs  droits. 
De  nouvelles  maifons  fe  conftruifent  de 
toutes  parts  avec  la  même  célérité  que  les 
crimes  fe  commettent  : les  ameublemens 
les  plus  recherchés  les  décorent.  Un  foup« 
çoh  vient  tout  arraches  au  propriétaire  im-i 


prudent  dont  la  catafrrophe  n’arrête  pas  un 
acquéreur  plus  imprudent  encore.  On  ne 
vit  jamais  plus  d’avidité  , et  jamais  elle  ne 
fut  plus  dangereufe.  Une  chère  délicate, 
des  vins  précieux,  font  recherchés  avec 

emprelFement  dans  tous  les  lieux  publics, 
On  fe  hâte  de  jouir  encore  un  moment  , et 
de  donner  un  jour  à fe  s plaifirs:  on  voit 
froidement  des  malheurs  auxquels  on  s’eff 
déjà  réfîgne.  A peine  le  malheureux  ce/Fe 
de  contempler  la  viftime  qui  marche  à 
lechaffaut,  qu’il  court  à lune  de  ces  vingt 
i al  les  de  Ipeéfacîe,  que  la  foule  rem- 

plit fans  cefFe,  oublier  un  moment  les  terre- 
urs et  les  dangers  qui  l'environnent  de  tou- 
tes parts;  et  rentré  chez  lui,  où  les  fceilés 
et  la  captivité  l’attendent  peut-être,  il  a déjà 
expié  la  diftraâion  paffagère  qui  avait  fufpen- 
du  fes  tourfnens* 


Le  Comité  de  Salut  Public  a porté  l'at- 
tention , les  craintes  et  l’agitation  de  Paris 
fur  l’Europe,  fur  la  guerre  et  fur  les 
factions.  Il  a détruit  le  luxe  des  équipages, 
des  habits,  des  domeftiques  ; et  il  fa 
remplacé  par  un  luxe  plus  convenable  à fon 
nouvel  empire,  celui  dune  induftrie  toute 
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militaire  qui  occupe  des  ouvriers  , que  le 
défaut  de  travail  eut  rendu  dangereux. 
L’inquiète  a£ivité  du  peuple  a tourné  au 

profit  de  fes  agirateurs.  Deux  cens  mille 

bras  font  occupés , nuit  et  jour  , à forger  les 
piques  des  infurreftions  et  les  fufils  des 
armées.  Il  en  fort  mille  ou  onze  cens 

chaque  jour  des  innombrables  atreliers  de 
cette  ville  (iâ).  Cent  pièces  de  canon  de 

4 j 6 , et  de  g livres  y font  fondues  tous 
les  mois.  Les  étabîiffemens  de  Meulan  , de 
Corbeil  , & de  Fontainebleau  répondent , 

ainfi  que  ceux  qui  ont  été  répandus  dans 
chaque  département  , à cette  effrayante 

a&ivité.  Toutes  les  claffes  de  citoyens 

concourent  à la  favorifer , parce  que  tous 
fentent  ce  befoin  du  repos  que  les  efforts  les 
plus  foutenus  peuvent  feuls  leur  procurer  * 
parce  que  tous  ont  perdu  ce  fentiment  de 
frayeur  qu’ils  éprouvaient  de  la  part  des 
puiffances  étrangères  , parce  que  tous  obéif- 
fent , enfin  , à la  terreur  du  moment. 

Pour  entretenir  Pefprit  public  dans  fes 
écarts  , les  outrages  les  plus  fanglans  font 
prodigués , chaque  jour , dans  les  tribunes 
et  fur  les  théâtres  ^ aux  Monarques  et  aux 
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. V1  -y*'  St  . 

Souverains,  Tout  ce  qui  peut  enflammer 


Jes  efprits  et  corrompre  les  cœurs,  tout  ce 
qui  peut  encourager  les  crimes  et  créer  des 
régicides  , efl:  offert , avec  tout  le  Jure  de  la 
nouveauté , a la  multitude  qu  elle  léduit  ou 
quelle  aveugle.  On  ahufe  également  des 
vertus  et  des  crjmes  de  l’hiftoire  ; on  ex- 
hume les  forfaits  de  tous  les  lieux  et  de 
tous  les  tems.  Des  drapeaux  tricolors  , fur- 
montçs  d’un  bonnet  rouge , flottent  fur 
toutes  les  maifons  ; tous  les  lignes  de  la 
licence  la  plus  effrénée  les  rempliffent,  et 
les  infcriptions  les  plus  révoltantes  les  fur- 
chargent.  La  mort  eft  préfentée  partout 
aux  hommes  faibles  ou  incertains  qui  ne 
feront  pas  fidèles  à l’égalité  , c’eft  - à - dire  , 
au  defpotifme.  Les  buftes  de  tous  les  ré- 
gicides , depuis  Brunis  jufqu’à  Ankerftrom  , 
font  placés  à la  Convention  et  dans  tous 
les  lieux  les  plus  propres  à les  encourager; 
et  des  fêtes  continuelles  font  impofées  au 
peuple,  pour  le  porter  à tous  les  attentats 
par  tous  Jes  vices  (15). 

D’après  des  trames  aufïï  perfidement 
ourdies  , les  événemens  qui  ont  eu  lieu 
jufqu’à  ce  jour  , au  dehors  et  au  dedans  de 
ia  France  , paraiffent , à la  clafle  du  peuple 


la  moins  grofllère  , des  railons  fans  réplique 
en  faveur  de  fes  légiflateurs , et  des  argu- 
mens  victorieux  contre  les  Souverains.  Les 
anarchies  s'avancent  pour  les  poignarder, 
les  modérés  reculent  dans  la  crainte  d être 
forcés  de  les  fervir,  après  avoir  vu  leur  pro- 
priétés ravagées  et  incendiées. 

' La  Convention  et  les  Jacobins  ont  ima- 
giné, la  guerre  et  les  factions  ont  propagé 
et  établi,  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
France,  cette  opinion  qui  difcipline  la  rage 
de  fes  armées:  “ que  l’Europe  faifait  la 

u guerre  à la  Monarchie  Françaife  comme 
te  aux  Jacobins  , aux  Sans-Culottes  et  aux 
te  Royaliftes  , au  territoire  comme  aux  pnn- 
« cipes;  que  le  démembrement  d’un  fol, 
qui  eft  encore  leur  patrie,  en  était  et 
te  l'objet  et  le  but  ; que  l’évacuation  de 
;;  l’Alface,  l’incendie  de  Toulon,  les  vœux 
te  inutiles  de  Cette  ville  , ainlî  que  ceux  dé 
« la  Vendée  , pour  leurs  Princes , et  les 
capitulations  de  Mayence  et  de  Valen- 
« ciennes  en  étaient  la  preuve  et  la  conlé. 
» quence;  que'  le  clergé  et  la  nobieflê 
“ n’entraient  dans  ancun  des  motifs  de 
« cette  adhéfion  fucceffive  des  cabinets  à 
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46  ^ caufe  générale  des  gouvernemens  ; 

que  l’indifférence  pour  les  malheurs  de 
44  ia  maifon  de  Bourbon,  bifferait,  dans 
44  tous  les  cas  , aux  fcélérâts  qui  oppriment 
44  la  France,  les  moyens  de  finir  cette 
44  guerre  à leur  avantage  , par  quelques  fa- 
44  orifices  ; et  que  la  Jafiitude  et  l’intérêt 
44  des  alliés  les  conduiraient  bientôt  à'  des 
44  négotiations,  qui,  au  défaut  de  la  vic- 
“ toire,  deviendraient  les  reffources  dei  la 
44  partie  criminelle  comme  de  la  partie  mal- 
4É  heureufe  de  ce  pays, 

44  Que,  fi  ces  projets  n’étaient  pas  ceux 
44  des  puiffances  Belligérantes,  elles  euffent 
44  accordé  aux  Royalifles  la  proclamation 
44  de  leur  Roi  , et  la  connaiffance  précife 
44  de  leurs  intentions  fur  un  objet  fi  cher; 
44  elles  euffent  garanti  à la  France,  d’une 
44  manière  pofitive  , fes  formes  monar- 
44  chiques , fes  propriétés  et  fes  droits; 
44  elles  euffent  expliqué  ce  filence  qui  autorife 
44  toutes  les  craintes  , jufiifie  tous  les 
44  foupçons , et  provoque  toutes  les  réfî- 
‘4  fiances  ; elles  euffent  ouvert  , enfin  les 
44  pages  de  ce  traité  de  paix  qui  devait  être 
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46  préfenté , ou  impofé  à une  grande  na~ 
44  tion.  “ 

Ceft  ainfî  que  s’expriment  , de  toutes 
parts  , l’impofture  et  la  fcélérateffe  ; et  ces 
propres  paroles  ont  été  recueillies  de  la 
bouche  même  des  chefs  des  fatlieux.  j’ai 
cru  devoir  les  rendre  ici  fidèlement , pour 
faire  connaître  les  moyens  perfides  em- 
ployés contre  la  faibleffe  et  l’ignorance  de 
la  multitude.  Je  ne  crains  pas  de  dire  que 
ces  alertions  feront  confirmées , par  le  té- 
moignage des  perfonnes  qui  ont  quitté  la 

France  depuis  peu , et  qui  méritent  quelque 

confiance. 

Ces  mefures  fecrettes  , imputées  aux  puif- 
fances  coalifées  5 font  tellement  favorables  à 
la  Convention  , que  , lorfque  fatiguée  de 
fupplices  , elle  laifTe  repofer  un  moment  fes 
bourreaux  ; les  Jacobins  eux  - mêmes  ne 
craignent  pas  de  repréfenter  aux  Royaliftes 

l’intérêt  commun  d’une  patrie  ou  d’un  foi 
que  les  puifTances  veulent  conquérir  et  dé- 
truire. Et  ne  fournies  nous  pas  tous  français^. 
s’eft  écrié  un  de  leurs  chefs  (16)  dans  une 
de  ces  féances  qui  fervent  d’époques  à la 
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révolution  ; les  Royalifles  feront , ainfi  que 
nous  i continua  - t - il  avec  la  même  audace  , 
les  Royalifles  feront  attaqués  par  ces  Puiffances  ; 
elles  protégeront  ce  qiû elles  veulent  envahir  ; 
elles  oublieront  tout  ce  qui  n’aidera  pas  leurs 
projets * 

' 

I 

Pour  faire  connaître  $ compîettemcnt  9 
tous  les  degrés  par  lefquels  l’opinion  a paffê 
avant  d’arriver  à la  laffitude  générale  * je 
dois  rappeller  que  Toulon  a été  livré  au 

Roi  conftitutionei  dont  les  Anglais  et  les 

Efpagnols  s’étaient  faits  les  libérateurs. 

Les  portes  de  cette  ville  s’ouvrirent  , ainfi , 
à la  monarchie*  Mais  Toulon  , qui  a fait 
fon  efpoir  , a comprimé  > par  fa  ehûte  , cet 
empreffement  fî  funefte  aux  habitans  de  cet- 
te cité*  Je  fuis  forcé  d’ajouter  , que 
l’abfurditê  des  opinions  populaires  a été  relie 
dans  ce  malheureux  royaume  , que  la  Con- 
vention 11’a  efpéré  pouvoir  excufer  > aux 

yeux  du  peuple  1 affafTinat  de  fon  Roi  5 
qu’en  lui  perfuadant  qu’il  avait  violé  tous 
les  fermens , et  réuni  tous  fes  efforts  pour 
renverfer  une  Conffitution  dont  ce  peuple 
était  enthoufiafte,  et  qu’il  a vu  s’écrouler 
avec  peine. 
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On  efl:  donc  convaincu  en  France  , que 
fi  les  conditions  auxquelles  Toulon  s’était 
rendu  avaient  été  fideiiement  remplies  , une 
grande  majorité  , de  proche  en  proche  $ fe 
ferait  bientôt  réunie  aux  puiflances  étran- 
gères ; et  cependant , tout  ce  qu’il  y a de 
royaliftes  fènfés  reconnaît , au  dedans 
comme  au  dehors  du  Royaume  , que  cette 
Conftitution  de  1789  •>  bien  P^us  démocra- 
tique que  monarchique  , eft  la  première 
eaufe  de  tous  fes  malheurs* 

La  Vendée  vient  à l’appui  de  cetté  afier- 
tion.  Cette  guerre  , dont  les  revers  étonnent 
encore  plus  que  les  viûoires  , et  quon  voit 
furvivre  à fes  pertes  et  à tous  fes  moyens  5 cette 
guerre  jetta  la  frayeur  dans  le  cœur  des 
tyrans  , et  la  confiernation  dans  le  fein  de 
l’Affemblée  : la  France  crut  alors , un  mo- 
ment ^ que  la  Révolution  allait  être  en- 
fevelie  avec  fes  foutiens  et  fes  complices, 
550  pièces  de  canon  , et  environ  160,000 
fufils  furent  enlevés  , en  fix  mois  de  rems  , 
à la  République  ? ou  perdus  pour  fes  défen- 
feurs.  Il  lui  en  coûta.  200 , ou  220,000 
hommes  , et  900  millions  pour  arrêter  les 
progrès  d’une  guerre  aufii  ailarniante*  Les 

D 
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garnifons  de  Mayence  et  de  Valenciennes  y 
périrent  en  entier.  Une  partie  des  fubfif* 
tances  néceffaires  à la  coniommation  de  Pa- 
ris en  fut  détournée  et  ne  lui  a pas  en- 
core été  rendue  (i^)*  Les  réquifitions , les 
levées , et  les  mafies  éprouvèrent  , dans 
cette  partie  de  la  République  , un  vuide  que 
la  dépopulation  et  les  calamités  dont  ces  dé- 
partemens  ont  à gémir  rendront  Ion  g te  ms 
fenlîble. 

Lorfque  cette  armée  triomphante  eut  tra- 
verfé  la  Loire  , lorfque  lès  drapeaux  flot- 
tèrent dans  le  Maine  et  dans  la  Normandie  , 
la  France  et  Paris  furent  dans  l’attente  d’un 
événement  décilif.  Les  deflinées  en  ordonnè- 
rent autrement , mais  l’AfTemblée  Nationale 
conferva  toutes  Les  craintes* 

t 

La  Vendée  , qui  a été  le  feul  épouvantail 
de  la  Convention  , et  qui  lui  a paru  le  vê- 
ritable  danger  de  la  République  , n’a  ma- 
nifelté  une  grande  énergie  que  parce  que  les 
payfans  {impies  et  vertueux  du  Poitou, 
prefque  étrangers  au  langage  du  refte  de 
la  France  , ainii  qu’à  toutes  les  nouveautés 
religieufes  et  politiques , n’avaient  rien  de 
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commun  avec  les  diverlès  clsfîes  de  pa- 
triotes : ainlî  , c’était  véritablement  un 

parti  dont  tous  les  membres  . unis  dans  un 
même  elprit  et  ponr  une  même  caufe,  at- 
taquaient toutes  les  clafles  de  difïïdens* 
Mais  c’eft  auffi  une  des  raifons  qui  ont  dr- 
confcrit  leurs  progrès  dans  le  territoire  qu’ils 
ont  conquis,  et  qui  les  ont  empêchés  de 
s’allier  aux  aurres  départemens  presque  gé- 
néralement infectés  de  la  démocratie  confti- 
tuïionelle  , ou  tenant  par  calcul  politique 
a la  reftauration  de  cette  Conftirurion.  Et 
pour  bien  démontrer  que  cette,  opinion  a 
été  celie  de  la  majorité  de  la  France,  on  doit 
remarquer  que  les  gens  pcurfuivis  avec  le 
plus  d’acharnement  par  la  Convention , ont 
été  les  conftitutionnels,  à raifon  de  la  facilité 
qu’on  leur  fuppofait  de  rallier  à eux  tous 
les  mécontens,  autres  que  ceux  de  la 
Vendée. 

La  Convention  Nationale  connaît  iî  bien 
l’étendue  des  dangers  que  fa  puiflance  y 
cou  t d ns  l opinlon  et  dans  les  volontés , 
qu’une  force  de  75,000  hommes  réparti  e 
à Nantes , â Rennes  , à Niort  et  à la  Ro- 
chelle n’a  pas  quitté  ces  départemens  qu’elle 
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garantit  à peine  , et  contre  lefquels  elle  eft 
auffi  en  garde  que  courre  la  Vendée. 
Ce  n’eft  pas  que  l’excès  du  malheur  fous 
lequel  gémiüenr  tous  les  Français  autres  que 
les  agens  et  les  fartellites  de  la  Convention, 
ne  leur  fit  mettre  beaucoup  plus  de  prix 
aux  moyens  quelconques  employés  à les  en 
délivrer , qu’à  leurs  préjugés  ou  à leurs  opi- 
nions conflitutionelles.  Aiirfi  , il  n eft  pas 
douteux  que  de  grands  fecours  accordés 
immédiatement  à la  Vendée  , auraient  rallié 
et  rallieraient  encore  ces  hommes  incertains 
dans  leurs  principes,  mais  n’ayant  plus, 
enfin , qu’une  penfée  , un  fentirnent , celui 
d’échapper  à la  tyrannie.  L’opinion  prefque 
générale  où  l’on  a été,  et  où  l’on  eft  encore 
en  France , que  la  Contre  - Révolution  ne 
pouvait  le  faire  que  par  la  Vendée,  ne  laifte 
aucun  doute  que  fes  fuccès,  fi  .elle  en  avait 
bientôt,  ne  fuflent  décififs.  Mais  elle  n’eut 
jamais  un  befoin  plus  prefiant  de  fecours 
que  dans  ce  moment.  La  féparation  de 
fes  bandes,  laffaibliflement  de  fes  corps, 
et  la  défertion  que  les  befoins,  les  craintes 
et  le  découragement  ont  occafionnés  de  la 
part  des  payfans  , ont  réduit  fes  forces  à 
24*000  hommes  (ig).  L’on  était  f°rcé 
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de  craindre,  lorfque  j’ai  quitté  la  France, 
que  ces  braves  guerriers  ne  puiTent  reparaî- 
tre dans  cette  fitustion  redoutable  qui  laiffait 
l’année  dernière  de  fi  grandes  efpérances,  fi 
des  moyens  puiffans  ne  leur  étaient  prompte- 
ment allurés  et  envoyés:  un  prince  Français 
peut,  feul,  leur  faire  faire  une  grande 

CONQUETE, 

La  religion  implore  aufiî  ces  fecours, 
J’ai  lai  lié  les  peuples  entre  le  refpeft  pour 
leurs  anciens  minières  et  le  mépris  pour  ces 
prêtres  afiermentés  dont  la  plus  grande  par- 
tie remplit  les  maifons  de  force , et  dont 
le  refie  efi  précipité  chaque  jour  dans  les 
cachots , par  ces  hommes  vertueux , à 
qui  ils  enlevèrent  leur  culte  et  leur  Dieu. 
Cette  portion  du  clergé , que  le  parjure  et 
l’impiété  en  ont  féparé  , a déjà  recueilli, 
dans  les  campagnes  , l’abjeflion  que  fa  con- 
duite méritait  , et  fa  fentence  efi  partout 
également  prononcée.  Mais  de  ce  mépris 
pour  le  miniftre  a découlé,  malheuveufe- 
ment  , l'indifférence  pour  la  religion.  Se- 
condée de  toutes  parts  par  la  corruption  es 
les  agens  du  Comité  de  Salut  Public,  cette 
indifférence  va  livrer  les  peuples  à un  culte 
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nouveau,  fi  celui  de  fes  pères  ne  lui  efl 
bientôt  rendu,  avec  la  force  et  la  prore&ion 
qui  doivent  le  lui  garantir*  Cette  époque 
morale  de  la  Révolution  Françaife  ferait  une 
de  fes  crilès  les  plus  funefies  à l’Europe. 

L’on  ne  doit  rien  attendre  de  cette  fa- 
mine dont  les  gazettes  ont  donné  fi  long- 
tems  l’efpérance.  Elle  a été  à Paris  un 
des  moyens  avec  lefquels  la  Commune  a 
attaqué  la  Convention;  mais  celle  ci  f’efi: 
emparée  des  fubfiftances  ; elles  ont  reparu 
après  avoir  été  rares  et  difficiles  dans  la  ca- 
pitale (19)  , et  allez  généralement  abondantes 
dans  tous  fes  environs.  Ce  nefl  pas  que 
quelques  parties  de  la  France,  et  notam- 
ment la  Guienne , n'en  aient  manqué  rout- 
à-fait.  Mais  outre  le  motif  bien  connu 
que  la  Convention  a eu  pour  répandre  ce  flé- 
au fur  une  province  où  elle  craignait  les  fé- 
deraiifies,  les  grains  en  ont  été  enlevés  ainfi 
que  de  toutes  les  autres,  et  entafiés  aux  fron- 
tières, ou  1 abondance  appellait  de  nou- 
veaux defenfeurs.  Une  portion  de  ces 
grains  a été  rendue  aux  habitans  de  l’inté- 
rieur lorfque  les  frontières  ont  été  fuffifam- 
ment  pourvues*  La  répartition  exafle  qui 


a eu 
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lieu  dans  les  dtpartemens,  depuis 
quatre  mois  , et  l’économie  qui  en  a été 
la  fuite , n’ont  plus  laiffé  d'inquiétudes 
fondées. 

La  France  eft  loin  aujourd’hui  de 
manquer  de  grains  \ de  belles  récoltés 
vont  être  paifiblement  recueillies  fur  la 
partie  la  plus  fertile  de  fon  fol.  L agricul- 
ture y a reçu  les  foins  quelle  demande  > 
elle  a joui  des  encouragemens  qui  donnent 
des  bras  nouveaux  ; et  dans  un  gouver- 
nement où  le  champ  du  foldat  eft  fur 
d’être  labouré  par  fon  concitoyen  , dans  un 
pays  où  la  population  , encore  aflez  forte 
pour  le  territoire  , rend  , dans  un  inftant  * 
aux  camp  gnes  , les  hommes  que  les  villes 
en  ont  reçu  ; on  doit  réléguer  une  famine 
générale  au  nombre  de  ces  fléaux  que  la  colère 
divine  envoyé  rarement  contre  les  hommes. 

Moins  les  fubfiftances  en  grains  feraient 
abondantes  , d’ailleurs  , plus  les  foldats  inon- 
deraient les  frontières  de  l’empire  : la  famine 
et  le  brigandage  les  défoleraient  de  concert  9 
et  les  alliés  auraient  alors  un  défefpoir  nou- 
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veau  à combattre , un  obrtacîe  de  plus  à 
vaincre  ? et  un  danger  plus  grand  à éviter. 

Les  animaux  que  l’homme  a rendu  né- 
CefTaires  à Ton  exirtence  , fè  confomment 
avec  plus  de  promptitude  que  ja  nature  n’en 
met  à les  reproduire  : mais  les  armées  jou- 
illenç  de  cette  diflipation  9 et  les  provinces 
ajoutent , chaque  jour  , aux  reffources  , par 
les  privations  qu’elles  s’impofèiit  , les  unes 

■volontairement , les  autres  au  nom  de  la  Ipi  • 
ce  qui  rend  les  viandes  infiniment  rares  dans- 
çertams  cantons , et  affiez  abondantes  dans 
d autres , en  |sJprmaodie  fur  tout.  L’efpèce  des 
çheyaux  diminue  et  dépérit  d’une  manière 
fienfible.  Ce  que  la  Convention  peut;  fç 

procurer  en  Suifle  et  par  le  fecours  des 

puifiances  neutres  5 ne  finirait  être  balancé 
par  1§  çonfpnunattQn  exceffiye  que  les  tra- 
vaux forcés  t Içs  convois  et  les  armées  9 
opèrent  chaque  jour.  La  vérité  oblige  , en 
îUêmç  - tems  , d avouer  que  l’agriculture  a , 
à peu  près  * la  quantité  de  chevaux  qui  lui 
rft  uéceffaire.  L?  luxe  , le  commerce  , et 

les  commodités  de  la  vie  % ont  fourni , 
é prefiqu^  fieuls , jufqu’içi  , ^ cette  étonnante 

prodigalité.  Les  portes  elles  - mêmes  , font 
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auffi  abondamment  pourvues  quelles  l’ont 
toujours  été  , et  leur  fervice  n’a  éprouvé  au* 
cune  interruption  ni  aucune  lenteur. 

Les  draps  font  travaillés  à Sedan,  à Lou* 
yiers  , à Elbceuf , et  dans  les  grandes  ma- 
nufactures , avec  moins  de  loin  -,  mais  aveç 
plus  d’affcivité.  Leur  prix  plus  confidé- 
râble  2 et.  la  facilité  d’éluder  la  lpi  qui  le 
fixe  , donnent  à cette  branche  de  l’induftrie  , 
des  moyens  que  les  laines  de  France  entre- 
tiendront encore  quelque  tems.  plies  peu- 
vent vêtir  la  Nation  jufqua  la  fin  de 
l’année  1796.  L’animal  précieux  quir  les 
porte  a été  mis  fous  la  fauve -garde  immé- 
diate de  la  Convention  , et  la  confonamation 
en  eft  déjà  diminuée» 

Les  fers  5 les  plombs  et  les  cuivres  font 
encore  dans  une  forte  d’abondance  ; les 
maifons  des  particuliers  et  les  monumens 
publics  ont  prefque  tous  les  leurs.  Cette 
reffource  immenfe  a paru  , jufqu’à  ce  mo- 
ment , inutile  aux  befoins  de  la  tyrannie» 
L’airain  et  le  bronze  couvrent  les  routes  et 
les  rivières.  Quatre  mille  cloches , fur  les 

quais  de  Rouen , font  prêtes  à fubif  une 

> 
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nouvelle  forme  , et  à être  fondues  en  ca- 
nons. Tous  les  départemens  offrent , dans 
cette  partie  , des  reflburces  proportionnelles. 
La  Nation  Françaife  , en  les  nfant  toutes , le 
flatte  de  fatiguer  les  Puiflsnces  alliées , et 
de  les  réduire  à Fimpuiflance  abfolue  de  la 
vaincre. 

Les  cuirs  5 les  favons  et  les  fuifs  manquent 
totalement:  ce  nefl:  qu’avec  des  difficultés 
prefque  invincibles  que  chaque  individu  , 
dans  la  cîafle  même  du  peuple  ? parvient 
enfin  à fe  procurer  une  portion  infuffifante 
de  ces  objets  de  première  néceffité.  Dans 
plufieurs  diftriéls  , et  même  à Paris , le  linire  le 
blanchit  avec  une  préparation  de  craie  et  de 
graifle.  Les  perfonnes  les  plus  aifées  fe  voient 
forcées  de  porter  des  fabots  , et  d’envoyer 
leurs  fouliers  aux  armées*  Dans  certaines 
parties  de  la  République  , on  a mis  en  ré- 
quifition  les  laines  fur  lefquelles  l’homme 
cherche  , la  nuit  , un  inflant  de  repos  , et  le 
linge  qui  couvre  fon  corps*  On  a vu  le 
moment  où  cette  mefure  allait  être  rendue 
générale  dans  toute  la  France. 


J 


Le  peuple  cfl  , partout  , plongé  dans  la 
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mifère  la  plus  affreufe  (20).  Le  beurre,  les 
falaifons,  les  legumes,  tout  lui  eft  arrachée 
tout  eft  mis  en  réquifition  au  profit  de  la 
République-  à qui  il  eft  forcé  de  livrer,  fur 
la  première  demande  d’un  commififaire  ou 
d’un  adminiftrateur , les  denrées  néceflaires 
à fa  propre  fubliftance,  et  jufques  à l’animal 
qu’on  a pefé  vivant  , infcrit  fur  un  regiftre, 
et'  dont  on  l’a  rendu  dépofitaire.  Les  huiles , 
la  bierre  et  les  eaux-de-vie  deviennent  chaque 
jour  plus  rares;  et  les  fourrages  et  les  avoi- 
nes font  exigés  même  avant  leur  récolté* 

Les  corvées  perfonnelles  font  impofées 
de  toutes  parts.  Les  fermiers  et  les  labou- 
reurs font  employés,  chaque  jour,  aux  char- 
rois et  aux  tranfports  les  plus  pénibles , et  à 
des  diftances  de  50  lieues  de  leur  domicile  , 
fans  ofer  demander  leur  falaire.  Celui  qui 
I f’y  refufe  et  celui  qui  réclame  , font  traînés 
: dans  les  prifons;  le  père  eft  obligé  de  dé- 
noncer fon  fils  et  de  le  pourfuivre  lui-même, 
fil  efi:  mis  en  réquifirion  ; car  celui  qui  f’y 
dérobe  par  la  fuite  efi:  réputé  émigré,  et  fa 
famille  voit  aufïïtôt  tout  fon  bien  féqueftré* 
Le  défefpoir  eft  général,  mais  la  terreur  le 
comprime : le  peuple  manque  de  tous  les 
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objets  de  néceffité,  mais  on  lui  promet  bientôt 
V abondance  et  la  paix:  il  fouftre,  mais  il 
efpère * 

Le  falpêîre  eft  arraché , dans  toute  l’é- 
tendue de  la  France  , à une  terre  ou  fertile 
ou  dénonciatrice  (2l);  il  eft  fabriqué  avec 
plus  de  fuccès  que  les  premiers  eflais  - n’a- 
vaient femblé  le  promettre*  Des  artiftes , 
envoyés  dans  toutes  les  parties  de  la  Répu- 
blique  , y ont  formé  des  élèves  avec  une 
a£Hvitê  à laquelle  il  était  impoftible  d’ajou- 
ter. Un  million  d’hommes  fe  font  emparés 
de  ce  travail,  auquel  les  recompenfes  les 
plus  fortes  ont  été  attachées*  Cet  élément 
des  deftruâions  n’eft  pas  , cependant,  à 
beaucoup  près  , dans  la  même  quantité  que 
les  autres  moyens  de  guerre;  il  eft  d’ailleurs 
d’une  qualité  bien  inférieure  à celle  que  les 
armées  étrangères  employent.  Les  puif- 
fances  neutres  viennent  encore,  à cet  égard, 
au  fecours  de  la  France  , et  lui  laiftent  de 
grandes  efpérançes. 

Les  réquifitions  , ce  genre  nouveau  de 
defpotisme,  qui  applique  à un  leul  ufage, 
çelqi  de  fa  défenfe,  tous  les  befoins,  tous 
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les  hommes  et  toutes  les  reffources  de  la 
fociété;  les  réquifitions,  après  avoir  révolté 
les  campagnes  et  les?  villes , et  excité  partout 
des  foukvemens  , ont  imprimé  ce  caraftère 
de  terreur  auquel  rien  ne  réfifte.  Elles 
font , aujourd’hui , partie  de  la  néceffitê  où 
la 'Nation  croit  être,  de  combattre  des  en- 
nemis dont  on  le  force  d’envifager  le  courage, 
fous  les  couleurs  de  la  barbarie.  C’eft  une 
portion  de  fa  propriété  que  chaque  Français 
penfe  employer  à la  confervation  de  l’autre. 
C’eft,  enfin,  un  article  de  ce  traité  de  paix 
auquel  chaque  département  fe  flatte  de  con- 
courir, parce  qu’il  ne  cefle  de  l’efpêrer.  Le 
Comité  de  Salut  Public  a été  fi  loin  , dès  le 
premier  inftant,  dans  cette  mefure  fi  atroce, 
qu’il  peut  difpofer,  encore  quelque  tems,  des 
fortunes  et  des  aftions , faire  des  emiflïons 
d’hommes  comme  des  émifîîons  d’affignats, 
et  tranfporter  les  villes  et  les  campagnes  fur 
tous  les  points  de  fon  empire. 

Huit  cens  cinquante  mille  hommes  ef- 
fectifs combattent  à fes  ordres.  Ce  nombre 
peut  être  augmenté,  et  il  eft  a craindre 
quil  ne  le  foit  lorfque  les  moilTons  et  les 
femences , après  avoir  affuré  la  fubfîltimce 
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des  nouveaux  foldats  , les  rendront  inutiles 
dans  leurs  foyers.  Ceft  à la  fin  de  la  cam- 
pagne que  la  France  ajouterait , félon  toutes 
les  apparences  , à lès  moyens  aûuels,  ceux 
d’une  guerre  généralement  offenfive  , fi  les 
fuccès  des  alliés  n’avaient  pas  répondu  aux 
efpêrances  de  ceux  qui  réclament  leurs  fe- 
cours. 

On  ne  peut  parler  de  fès  finances  que 
pour  répéter  que  la  Convention  s’eft  ren- 
due momentanément  fupérieore  , à cet 
égard,  à l’Europe  réunie*  Les  fept  neu- 
vièmes du  fol  appartiennent  à la  République. 
Ce  gage  continuel  d’un  papier,  qui  n’en  a 
plus  befoin , efi:  dèvenu  inépuifable  par  la 
rapidité  avec  laquelle  les  propriétés  chan- 
gent, chaque  jour,  de  maîtres,  et  tou- 
jours à l’avantage  de  cette  aflemblée  , qui  a 
conçu  le  projet  de  nationalifer  le  fol  entier 
de  la  France;  d’infcrire  le  territoire,  comme 
la  dette  publique,  fur  le  grand  livre  (22), 
et  d’envahir,  une  fécondé  fois,  Je  s proprié- 
tés du  Clergé  et  de  la  Noblefle  (23),  comme 
ayant  été  adjugées  à un  prix  bien  inférieur 
à celui  de  leur  valeur  a&uelle. 
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La  valeur  réelle  des  afïïgnats  eft  aujour- 
d’hui déterminée  par  la  loi  du  maximum  , 
qui  fixe  le  prix  de  tous  les  objets  de  nécef- 
fité , auxquels  elle  s’applique.  Cette  loi 
eft  facile  à éluder , dans  les  échanges  entre 
particuliers  ; et  cela  même  en  allure  l’exé- 
cution en  faveur  de  la  République , qui 
profite  , prefque  feule  , de  fon  bénéfice. 
Huit  milliards  d’afîignats  infeftent  la  circu- 
lation ; le  Comité  des  finances  a confacré  , 
lui  - même  , cette  épouvantable  vérité.  Il 
n'eft  pas  un  feul  négociant  en  Frahce  qui  ne 
fâche  que  la  facilité  d’ajouter  aux  émiffions  , 
par  la  fuppreiïïon  du  numérotage  des  afiî- 
gnats  , les  porte  à une  fomme  encore  plus 
arbitraire  ; et  il  n’eft  pas  un  feul  Fran- 
çais qui  ne  s’attende  , chaque  jour , à une 
cataftrophe  qui  fera  périr  , dans  fes  mains 
ce  faible  refte  de  fa  fortune. 

L’Affemblée  a laifie  entrevoir  que  le  nu- 
méraire reparaîtrait  bientôt  ; et  cette  efpé- 
rance  eft  devenue  le  fujet  de  toutes  les 
craintes.  La  guerre  , cependant  , ne  lui 
laiffe  pas  encore  le  choix  des  moyens  ; car 
la  totalité  des  dépenfes  de  l’Etat  fe  porte  , 
journellement , à quinze  ou  feize  millions. 


Les  mois  de  Mars  et  d’ Avril,  qui  ouvrent 
la  campagne  * coûtent  ^ par  les  préparatifs 
qu’ils  nêcefîïtent  , cinq  à fix  millions  de  plus 
par  jour  (24):  mais  1* on  craint  un  nouveau 
papier  qui  anéantirait  les  aflignats , comme 
les  aflignats  ont  abforbé  le  numéraire  ; et 
qui  bornerait  leur  emploi  à 1 acquifition  des 
biens  nationaux. 

Environ  cinq  cens  millions  en  efpèces 
d’or  ou  d’argent,  font  dans  les  coffres  de 
la  Convention  nationale.  L’hôtel  des  mon- 
noies  de  Paris  , où  ont  été  portées  toutes  les 
matières  dêpofées  dans  les  hôtels  des  mon- 
noies  des  provinces  depuis  leur  fuppreffion  5 
renferme  pour  environ  foixante-dix  millions 
de  métaux  ; et  chaque  jour  y ajoute  par  les 
dépôts , les  fouilles  et  les  fupplices.  Le 
dépouillcmeut  total  des  églifes  de  France  a 
produit  32  millions.  Il  ne  refte  plus  au- 
jourd’hui un  feul  vafe  facré  dans  Pétendue 
de  ce  royaume;  on  a enlevé  même  ceux 
des  chapelles  domeftiquesi  Depuis"  huit 
mois',  toutes  les  égiilès  de  Paris  font  entiè- 
rement fermées  , et  celles  des  provinces  Pont 
été  prefque  toutes  fuccefüivement; 


Il  ne  ferait  pas  aufïï  impodible  que  la 
raifon  fe  refufe  à le  croire  , que  la  Répu- 
blique Françaife  fe  préfentât  un  jour  au 
combat  avec  la  monnoie  de  toutes  les  Na- 
tions , dans  un  moment  où  toutes  les  Na- 
tions l’auront  épuifée  chez  elles  , et  avec  un 

affranchiffement  de  tous  les  impôts  9 (le 

domaine  public  lui  en  laiffant  la  facilité) 

lorfque  toutes  les  puiffances  auront  été 
forcées  de  les  porter  , chez  elle  , au  dernier 
point. 

Le  Comité  de  Salut  Public  a abandonné 
les  Colonies  , perfuadé  que  la  confom- 

mation  de  la  France  était  trop  néceffaire 
à l’Amérique  et  à l’Europe  pour  ne  pas 

être  recherchée  dans  tous  les  tems.  Les 

moyens  , les  hommes  et  l’énergie  deftinés 
à la  puiffance  maritime  , deviendront  une 
des  reffources  de  la  puiffance  terreftre  ; et 
fon  peuple  , déjà  fait  à des  privations  de 
luxe , demandera  peu  à l’Europe  9 qui  lui 
demandera  toujours  beaucoup*  La  Con- 
vention , après  avoir  raifonné  d’après  ces 
principes  , les  a tellement  infinués  à la  Na- 
tion , qu’elle  peut  détruire  fes  ports  , brûler 
fes  vaiffeaux  et  fes  navires' ; et  fe  faifantj, 

E 
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ainfï , un  rempart  de  fa  barbarie  , porter  un 
coup  mortel  au  commerce  de  toutes  les  Na- 
tions , en  anéantiflant  le  fieu.  Elle  paraît 
réfo’ue  à employer  cette  reffouree  défefpé- 
rée  à la  dernière  extrémité.  Mais  après  la 
défaite  compîette  qu’elle  vient  d’éprouver 
fur  mer , et  les  combinaifons  d’orgueil  que 
je  connais  aux  Membres  du  Comité  de  Salut 
Public  , je  rte  doute  pas  qu’ils  ne  mettent 
beaucoup  d’importance  à avoir  bientôt  une 
nouvelle  efcadre  à la  mer,  et  qu’ils  n’y  par- 
viennent. 

J’ai  dit  que  Paris  était  cet  attelier  im- 
menfe  où  fe  fabriquaient  l’opinion  , * les 
armes  et  les  crimes  de  la  République.  L’ef- 
prit  public  ne  peut  y rencontrer  un  moment 
de  repos.  Les  Ipe&acles  fuivent  les  exé- 
cutions , et  les  exécutions  y font  devenues 
un  fpt'Êtacle  nêceflaire  au  peuple , et  indif- 
penfable  à fes  tyrans.  La  curioiîré  ne  veut 
rien  perdre  de  fes  droits  ; la  quantité  de 
vi&imes  femble  l’exciter  encore , et  être  de- 
venue elle -même  un  befoin. 

C’efl  avec  un  courage  héroïque  , et  qui  ne 
s’eft  jamais  démenti , que  les  Royaîiftes  y 
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terminent  une  vie  qui  honore  encore  leur 
mort  (25).  Cet  exemple  fi  magnanime  et 
fi  douloureux  , que  le  plus  vertueux  des 
Rois  et  la  plus  grande  des  Reines  leur 
ont  laiflé  pour  modèle  , femble  être  devenu 
leur  dernière  confolation. 

r v " .£  •„*  i ' ' : * 7 r 

Les  fcélérats  , (depuis  M.  le  Duc  d’Or- 
léans et  le  Pere  Duchêne  , jufqu’à 
Erifiot  et  Danton)  les  fcéîérars  que  leurs 
propres  crimes  conduifenr  enfin  à Péchaf 
faut  j y montent  avec  cette  fermeté , vrai- 
ment étonnante  , qui  parait  tenir  de  la  rage 
de  leurs  opinions  ou  de  la  certitude  que  , 
dans  aucun  tems  , ils  n’ayraient  eu  de  par- 
don à efpérer  (26). 

Ce  fexe  , à qui  la  nature  fèmblait  n’avoir 
accordé  que  la  fenfibilité  et  les  grâces  , a 
furpafie  , en  force  et  en  courage , les  hom- 
mes même  qui  en  ont  ie  plus  montré.  Ce 
généreux  dévouement  ne  peut  rien  fur  une 
multitude  fi  longtems  égarée , et  que  fes 
tyrans  font  parvenus  à dépouiller  de  tout 
fentiment  d’humanité  (27)*  On  a ôté  au 
peuple  Français  jufqu’au  Ibuvenir  de  ce  ca- 
raflère  d’urbanité  et  de  douceur  qui  le  dif- 

E 2 
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tinguait  de  tous  les  autres  peuples  ; et  oïl 
le  précipite  , chaque  jour  , dans  Rome  et 
dans  Athènes , avec  fes  propres  vices  , avec 
tome  l’hypocrifie  de  la  liberté , et  tous  les 
phantômes  de  fa  fouveraineté. 


Les  journaux  les  plus  incendiaires  (2$)  , 
multipliés  à un  point  effrayant  , perpétuent 
fon  yvreffe*  Ils  portent  la  vi&oire  et  la 
haine  contre  les  vaincus  , aux  extrémités  de 
l’empire  , avec  une  célérité  et  une  profufion 
qui  font  un  triomphe  nouveau.  Les  re- 
vers et  les  défaites  y font  préparées  avec  tant 
d’art  (29)  > elles  font  fi  habillement  préfen- 
tées  aux  circonftances  et  aux  peuples  , 
qu’elles  font  devenues  un  moyen  puiffant 
d’encouragement , et  la  fource  de  tous  les 
facrifîces,  La  France  a vu  fes  ennemis 

dans  fon  fein  , et  fi  près  de  Paris  , qu’ils  ne 
doivent  plus  fe  flatter  de  1 effrayer*  La 
retraire  de  M.  le  Duc  de  Brunfwick  a reculé 
les  frontières  jufques  fous  les  murs  de  la 
capitale.  Une  force  qui  évacue  fans 

ceffe  efl:  bien  plus  faible,  dans  lefprit  du 
peuple  , que  celle  qui  n avance  jamais  > 
et  la  Révolution  Françaife  , ainfî  que  les 
armées  qui  la  foutiennent , veulent  être  at- 


taquées  avec  cette  aftivité  continue  quelles 
deployent  contre  leurs  ennemis.  Cétte 
lenteur  j cette  prudence,  cette  fcience  mi« 
litaire,  qui  dirigent  les  attaques  et  tracent 
les  pians  de  campagne  des  armées  combi- 
nées , furtout  les  vues  que  la  calomnie  et  le 
crime  leur  fuppofent,  enlèvent  chaque  jour, 
à leurs  armes , des  patrifans , des  intelli- 
gences et  des  Vœux,  dans  l’intérieur  d’un 
royaume  que  la  terreur  gouverne.  Lorfque 
la  terreur  aura  conduit  au  repos,  lorfque 
l’habitude  des  facrifices  aura  fournis  tous 
les  befoins  du  luxe  aux  jouiffances  plus 
douces  de  la  fureté  et  la  tranquillité  perfon- 
nelle , (arnfï  que  fes  tyrans  ofent  encore  le 
lui  promettre)  il  eft  à craindre  que  les  puifc 
lances  alliées  ne  foient  feules,  alors,  avec  leurs 
armées  , fur  cette  terre  où  tant  de  vi&imes 
les  appellent  aujourd’hui. 


Vingt -deux  mille  perfonnes  rempîiffent 
les  prifons  de  la  capitale  , ou  font  gardées 
chez  elles  à vue.  Six  cens  cinquante  - trois 
mille  étaient  détenues  dans  les  départemens 
à l’époque  du  26  April  (30).  nombre  a 

été  augmenté  par  tous  les  membres  de  la 
Nobiefie  que  les  décrets  forçaient  5 dans  le 
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même  teras  à quitter  Paris,  les  places  fortes 
et  les  villes  maritimes  , et  à fe  repréfemer, 
tous  les  jours,  à la  municipalité  du  lieu  où 
on  leur  permettait  d’aller  fixer  leur  réfîdence. 
Trois  cens  perfonnes  périflent  , chaque 
jour,  par  les  fupplices  , dans  l’étendue  du 
royaume.  La  grande  difficulté  de  s’y  fouf- 
traire  provoque  les  fuicides  qui  font  deve- 
nus fi  communs  , qu’à  peine  les  remarque- 
t-on.  L’expoîiation , les  chagrins,  toutes  les 
maladies  qui  en  font  les  fuites,  ajoutent 
encore  à la  dépopulation.  Il  parait  à peu 
près  certain  que  toutes  ces  caufes,  jointes  à 
la  guerre  civile  et  étrangère  , coûtent  dé  jà 
à la  France  douze  ou  treize  cents  mille 
hommes. 

Les  deparremens , plus  loin  de  l’enthou- 
fîasme  et  de  l’efprit  public  que  Paris  , plus 
près  de  toutes  les  privations  nécefîaires  à 
l’abondance  de  cette  capitale  de  la  Révolu. 
tion  , appauvrit  aujourd’hui  , avec  fes 
crimes,  les  provinces  qu’elle  appauvrirait 
autrefois  avec  fon  luxe  ; les  départemens 
fentent  mieux  tout  le  poids  de  la  Révolution 
et  ils  la  déteftent  davantage.  Mais  trop 
d’intérêts  particuliers  les  lient  à fon  fort, 
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Ainfi,  ^ moins  a un  grand  fuccès  de  la 


et  trop  de  dangers  intérieurs  les  menacent 
furtout  , pour  ofer  en  fecouer  eux  - mêmes 
le  joug.  Ils  voyent  la  proteftion  étrangère 
trop  éloignée  et  trop  incertaine  pour  ne  pas 
préférer  la  honte  et  la  facilité  de  l’efclavage 
aux  convulfions  et  aux  fuites  funeftes'  de  la 
révolte.  Les  méconrens  y font  partout,  les 
rebelles  ne  feront  nulle  part,  où  ne  flotteront 
pas , fur  le  même  rempart,  les  drapeaux  de 
la  victoire  et  de  la  paix. 


L’Artois , la  Picardie , la  Bretagne , la 
Normandie  principalement  , invoquent,  de 
toutes  parts  , un  nouvel  ordre  de  chofes. 
La  mafîe  entière  du  peuple  , dans  ces  pro- 
vinces , n’attend  que  des  moyens  , une  oc- 
cafîon  fûre  , et  des  chefs  pour  fe  foulever 
et  fe  déclarer  ouvertement  contre  la  Conven- 
tion* ^ La  Normandie  ouvrira  fes  ports  à la 
première  efcadre  qni  f’y  préfentera;  elle  fe 
ralliera  toute  entière,  aujourd’hui,  au  premier 
drapeau  blanc  qui  flottera  fur  fes  cotes,  fi  elle 
peut  éfpérer  une  pro  e£tion  véritable  , mais 
elle  ne  pr  viendra  pas  d’un  inftant  les  fecours 
qu’elle  implore. 


1 
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part  des  puiffances  alliées , à moins  d’une 
explofion  dans  le  fein  de  l’Affemblée  ou  à 
Paris.  (et  aucun  député  n’annonce  affez  de 
cara&ère  et  de  moyens  pour  la  faire  efpérer) 
on  ne  doit  s’attendre  à aucun  grand  change- 
ment intérieur  , favorable  aux  puiffances  de 
l’Europe^  Il  deviendrait  prefque  itnpofiîbie 
fi  le  Comité  de  Salut  Public  les  forçait  à 
faire  la  paix.  Les  députés  qui  ont  quelque 
influence,  Roberspierre  lui -même,  iraient 
peut  être  à l’échaffaut , fans  produire  un 
changement  bien  aflentiel  dans  les  chofes. 
L’efprit  de  la  Révolution  furvirrait  à ces 
grands  événemens , et  une  Afîemblée  nou- 
velle en  conferverait  tous  les  principes:  car 
la  force  appartient  au  Sans  - Culoîifme , et 
l’Europe  feule  peut  la  lui  arracher. 

Quelques  députés  périront,  fans  doute, 
vi£imes  de  leurs  baffes  intrigues  et  de  leur 
viie  corruption  ; leurs  projets  ijolés  n’auront 
p s arrêté  le  Comité  de  Salut  Public,  et  leur 
fupplice  ajoutera  à fa  puiffance.  A moins 
d’un  revers  fîgnale  dans  les  armées  de  la 
République  , on  ne  doit  donc  s’attendre  à 
aucune  grande  faction,  à aucune  grande 
conjuration  avant  laé  fin  de  la  caüipagne 


Mais  il  eft  à craindre  que  le  Comité  de  Salut 
Public  n’ait  donné,  à cette  époque,  une 
nouvelle  forme  de  gouvernement  à la  France, 
et  que  Roberfpierre  n’en  foit  le  Chef.  De- 
puis fept  mois  le  projet  parait  être  à éta- 
blir un  Sénat  peu  nombreux  , reprêfentatif 
et  eleftif , aflemblé  d'abord  à une  époque 
fixe,  et  bientôt  enfuite  prorogé  ou  continué 
à la  volonté  d’un  confeifi  Les  membres  en 
feraient  électifs  et  à vie  , préfidés  par  un 
chef  inamovible  , fous  un  nom  dont  le  fens 
n’eût  pas  encore  été  déterminé;  et  qui,  Roi 
fans  éclat  d’unô.  République  dans  les  fers , fe- 
rait învefti  de  la  force  même  de  l'opinion, 
en  accordant  à tous  les  partis  qui  la  divifent 
en  France  l’image  de  Ce  qu’ils  défirent,  et  en 
les  garantifiant  de  ce  qu’ils  craignent.  Car  il 
ne  faut  plus  fe  le  difiimuler  , l’homme  qui 
pourra  rendre  à la  Nation  Françaife  la  fureté 
et  la  propriété  individuelles  eft  alluré,  aujourd’- 
hui, de  régner  fur  elle.  La  laffitude  généra- 
le y fan&ionne,  d’avance,  tous  les  gouver- 
ne me  ns. 

Ce  projet  s’exécute  infènfiblement  depuis 
quatre  mois*  Le  peuple  eft  dépouillé  de  toute 
nomination  aux  emplois  civils  , aux  foncr 
lions  municipales,  judiciaires  et  adminif- 


/ 
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tratives.  La  convocation  des  affemblécs  pri- 
maires eft  interdite.  Le  régime  révolution  aire, 
c’eft-à-dire,  le  droit  de  violer  toutes  les  loix, 
même  celles  qu’il  promulgue,  eft  confacré 
et  établi , nécejjairement , pendant  la  durée 
de  la  guerre.  Le  Comité  de  Salut  Public 
difpofe  de  toutes  les  places  , de  toutes  les 
autorités.  Son  pouvoir  ne  fut  jamais  plus 
immenfe  et  mieux  reconun  , tandis  quune 
grande  partie  des  Comités  révoîutionaires 
font  au  moment  d’être  dépouillés  de  leur 
puifiance.  Le  déplacement  projetté  des 
propriétés  fait  que  l’on  fuppofe  , chaque 
jour  , des  crimes  , et  que  ion  traîne  à fé- 
chaffaut  les  propriétaires  et,  les  privilégiés: 
la  déportation  de  ceux  qui  n’y  auront  pas 
péri  paraît  réfolue  (13):  le  partage  des 

terres  à l’armée  et  aux  foutiens  nécefiaires 
à la  nouvelle  puiflance;  raffranchiiïement 
projette  des  impôts  et  la  paix,  confolide- 
raient  ce  nouveau  gouvernement  et  feraient 
naître  ce  peuple  nouveau  , qui  menace  d'en- 
vahir  tous  les  gouvernemens  et  de  renverfer 
tous  les  trônes  fi  lEurope  n’était  pas  affez 
forte  pour  l’arrêter  , ou  fi  elle  était  trop 
lente  à le  combattre  ; car  tous  les  momens 
font  déformais  comptés.  La  République 
française  périra , ou  les  Monarchies  et  les 
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Gouvernement  de  l'Europe  finiront  avec  ce 
Jîècle:  Tels  font  les  projets  que  le  Comité 
de  Salut  Public  ne  craint  pas  de  manifeftef 
tous  les  jours;  telles  font  les  propres  paroles 
que  Roberspierre  et  Barrere  ne  cellent  de  pr  o- 
noncer. 

Chaque  jour  augmente  ces  craintes;  les 
crimes  Français  font  épuifés  , les  crimes  de 
Rome  et  de  la  Grece  fe  commencent*  Un 

nouveau  coftûme  eft  préparé , depuis  un 

an,  à cette  Nation  condamnée  à ne  rien 

conferver  de  fes  habitudes  et  de  fa  vétufté. 
L’empire  des  fens  eft  tellement  puiflant 
fur  la  multitude , que  la  robe  Grecque  et 
Romaine  feraient  peut  - être  oublier  aux 
Frençais,  leur  ancienne  patrie*  Des  2ym 
nafes  , des  courfes  et  des  luttes;  des  fêtes 
triomphales  une  branche  de  chêne  et  le 
panthéon  ; des  théâtres  confacrés  au  peuple, 
et  formés,  fur  ces  modèles  de  l’antiquité 
que  les  Cèdes  ont  refpe&és  , tromperaient 
îongtems  l’efclavage  avec  les  couleurs  de 
la  liberté.  Une  religion  dont  les  augures 
feraient  defcendre  le  Dieu  des  Vi&oires  et  de 
la  Juftice  fur  une  terre  nouvelle,  achèverait, 
peut-être,  de  rendre  les  anciens  regrets  imn 
puiffans  et  les  nouveaux  voeux  fîncères* 
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Ces  principes , qui  ont  donné  naiffance 
aux  écoles  publiques,  font  afiez  connaître 


ceux  qu’elles  vont  profeffer.  Elles  feront 
de  cette  génération  , dont  l’enfance  a été 


alaitée  par  les  crimes , le  peuple  le  plus 
dangereux  pour  l’univers,  par  le  befoin 
d’exercer  fon  courage  , par  la  nécellité  où  il  jj 
fê  trouvera  de  maintenir  la  République 
militaire  , et  d’étendre  les  principes  les  plus 
faux,  mais  les  plus  féduifans,  que  les  hom- 
mes aient  jamais  eu  à combattre  ; la  fouve- 
rainetê  ufurpêe,  l’égalité  impunie,  et  le  bri- 
gandage légitimé* 


Il  eft  donc  permis  de  dire  , d’après  cette 


connaiflance  de  l’état  de  la  Franee  et  des 


projets  de  fes  tyrans  , que  toute  paix,  tout 
accomo  dement , toute  négociation  avec  leur 


i 

i 


République , feraient  le  plus  grand  des  attentats 


contre  l’ordre  focial.  Elle  veut  envahir  ou 
détruire  la  propriété  univerfelle.  Aucun  „ 
traité , d’ailleurs , ne  ferait  lacré  pour  des 
hommes  qui  ont  juré  de  les  violer  tous  ; et 
l’Europe  n’éviterait,  en  obtenant  cette  trêve, 
aucun  de  malheurs  quelle  pourrait  fuf- 

pendre.  Le  germe  des  Révolutions  doit 

&re  extirpé  en  France  , ou  chaque  gouver- 
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nemenc  doit  s’attendre  à éprouver  bientôt  la 
fïenne. 

Voilà  le  but  vers  lequel  le  Comité  de 
Salut  Public  dirige  tous  fes  efforts  ; il  eff 
tellement  l’objet  principal  fur  lequel  il 
fonde  la  fiabilité  de  fon  gouvernement , 
qu’une  partie  de  fes  tréfors  et  un  grand 
nombre  d'Emiflaires  font  employés  , de 
toutes  parts , avec  une  perfévérance  et  une 
activité  également  infatigables  ^ à la  propa» 
gation  de  fes  principes  et  de  fes  crimes.  Il 
cherche  à les  répandre  en  Piémont,  en 
Pologne  , en  Italie , dans  le  Brabant  , et 
jufques  ne  Angleterre.  Une  fomme  très 
forte  a été  envoyée  , à cet  effet  , à Varfovie 
au  commencement  de  Mars  (32)  ; et  toutes 
les  pierreries  de  la  France  ont  été  envahies 
pour  tenter  le  Divan  et  faire  craindre  , aux 
deux  Cours  Impériales , une  diverfion 
puiflante. 

L’on  vient  de  voir  quelles  font  les  ref- 
fources  et  quels  font  les  projets  du  Comité 
de  Salut  Public.  Ses  projets  ne  périront 
qu’avec  lui  ; fes  reffources , «quelques  con- 
lïdérables  quelles  foient  encore , font  ar- 


rachées  par  des  moyens  fi  violens , 
continuité  doit  enfin  les  détruire. 


Le  Comité  de  Salut  Public  ne  peut  rien 
ajouter  à la  terreur  qu'il  infpire , et  les 
Puiflances  alliées  peuvent  PafFaiblir.  Elles 
peuvent  la  diriger  toute  entière  contre  ce 
Comité  lui  - même , et  trouver  les  fe cours 
les  plus  grands  et  les  alliés  les  plus  puiffans 
dans  la  lalîitude  générale  de  la  France , en 
faifant  connaître  à fes  malheureux  habitans  9 
d’une  manière  bien  pofitive  ? la  détermina- 
tion invariable  qu’elles  ont  prife  de  ne  pofer 
les  armes  que  lorfqueiles  auront  rétabli  la 
Monarchie , l'ordre  et  la  propriété.  Car  le 
Comité  de  Salut  Public  elt  forcé  d’exculèr 
jufques  à fes  victoires1,  et  de  parler  fans 
cefie  de  paix  au  peuple  pour  le  déterminer 
à continuer  la  guerre.  Si  à la  fin  de  cette 
campagne  , quels  qu’en  foient  les  fuccès  , 
ce  peuple  fe  voir , encore  , forcé  d’épuifer  le 
relie  de  fes  moyens  en  faveur  de  fes  tyrans, 
fans  pouvoir  en  obtenir  la  paix  dont  ils  le 
flattent  fans  cefle  , je  ne  crains  pas  de  dire 
qu’il  ell  impolïïble  que  ce  dêfefpoir  du  repos 
ne  produite  uuç  exploitait  décifive  contre  ces 
mêmes  tyrans. 
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J ’ofe  donc  l'affirmer , le  Comité  de  Sa- 
lut Public  , ou  le  gouvernement  qui  lui 
fuccédera , ne  peut  réfïfier  à deux  années 
de  guerre , car  il  n’obtiendra  rien  que  par 
les  fupplices  : et  les  moyens  révolutionnaires, 
je  le  repète  , doivent  nécefiairement  le  dé- 
truire et  l’anéantir  avant  ce  tems.  Mais 
il  fer  flatte  de  forcer , cet  hyver , les  Puif- 
fances  Belligérantes  à la  paix , et  de  refier 
alors  le  maître  d’employer  tous  les  moyens 
de  clémence  , de  propriété  et  de  repos  qui 
doivent  confolider  fa  puiffance , et  étendre 
les  principes  qui  Pont  fondée  jufquaux  ex- 
trémités du  globe  (33)* 

Tel  efi  l'état  des  chofes  ; tels  font  les 
ennemis  que  Ton  a à combattre  ; tels  font 
les  malheurs  et  les  crimes  inouïs  , que  Pon 
peut  faire  ceffer.  Car  , quelques  grands 
que  foient  les  dangers  , les  reffources , pour 
les  éviter  , font  bien  plus  grandes  encore  £ 
et  il  efi  plus  aifé  , fans  doute  , de  vaincre 
et  d’anéantir  un  pareil  gouvernement  que 
d’avoir  à s’en  préferver  fans  ceffe  (34), 

Comment  s’y  prendre  pour  réufîîr  ? c’efi 
fur  quoi  je  ne  puis  pas  prétendre  d’éclairer 


<*• 
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des  Minières  suffi  diftingués  que  ceux  qui 
dirigent  les  principaux  cabinets  de  l’Eu- 
rope. Mais  ils  ne  pouvaient  voir  ce  que 
j'ai  vu  , j’ai  donc  jugé  important  de  le  dire. 
Ce  Précis  offrira  , peut-être  , les  contradic- 
tions les  plus  fortes  y il  ne  faut  pas  oublier 
qu’une  Révolution  les  enfante  et  les  expli- 
que toutes.  . 

J*ofe  dire  9 qu’en  Tachant  bien  exaftement 
ce  qui  le  paffe  en  France  y en  étant  fur  d’y 
trouver  autant  d’alliés  qu’il  y a de  mécon- 
tens  , il  ne  peut  être  difficile  d’y  opérer  de 
grands  changemens.  Mais  il  ne  faut  plus 
fe  tromper  fur  le  choix  des  moyens  , et  etre 
bien  convaincu  qu’il  n’y  a pas  un  feul  inf- 
tant  à perdre  pour  conferver  l’Europe» 
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NOTES. 

Note  i,  page  2* 

Deux  cents  quatre*  vingt  Membres,  environ» 
ne  quittent  pas  leurs  Comités  ; cent  ou  cent  trente 
font  répandus  dans  les  armées  et  dans  les  départe- 
mens  en  qualité  de  reprélentans  du  peuple  : et  le 
reüe  n affifte  jamais  régulièrement  aux  fcéances  de 
la  Convention 

Noté  à,  page  g. 

Neüf  millions  ont  été  employés  à Pembellilïcment 
du  Palais  des  Thuilleries,  qu’une  grille  en  brome  va 
féparer  de  la  place  du  Carrouxel.  So  millions  ont 
été  dertinés  à la  confection  des  canaux,  et  40  & la 
réparation  des  grandes  routes:  des  ouvriers  y ont  été 
aufïitôt  employés.  Un  grand  théâtre  et  les  cofthûmes 
les  plus  riches  sont  dertinés  aux  fpeclacles  des  Grecs 
et  des  Romains.  La  colleaion  du  Mufàum,  la  plus 
riche  du  globe,  reçoit  chaque  jour  de  nouveaux  foins 
et  de  nouveaux  tréfors;  et  les  ordres  font  donnés 
pour  que  le  Palais  du  Louvre  foit  achevé. 

Note  3,  page  là. 

La  Convention  Nationale  et  les  Thuilleries  furent 
inverties , pendant  trois  jours  , par  foixante-dix  mille 
hommes  de  la  force  armée  : ce  fut  au  milieu  de  fes 
rangs  que  payèrent,  succerti  veinent,  les  Membres  de 
F 
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la  faétion  de  Briftot  et  de  la  Gironde,  qu’un  dé(get  en- 
voyait  dans  les  priions. 

Note  4 , page  13. 

Marat  a fabité  en  trois  lois  différentes,  dans  l’es- 
pace de  quatre  mois  , un  fouterrein  de  l'églife  de* 
Cordeliers,  d’où  il  lançait,  chaque  matin,  fa  feuille 
empoifonnée,  intitulée  U Ami  du  Peuple.  On  ne  put 
le  déterminer  à fe  foumettre  au  décret  rendu  contre 
lui  par  les  Briffotins  que  quinze  jours  après,  et  lôrf- 
qu’il  fut  bien  affuré  qu’il  n’avait  aucun  rifque  à 
courir. 

Note  j,  page  ibid * 

Ce.  fait,  avoué  par  un  ami  intime  de  Marat,  eft 
revêtu  de  toutes  les  preuves  qui  en  établiffent  la  cer- 
titude. Marat  Tentait  fa  fin  s’approcher  , et  il  eft 
mort,  perlüadé  que  le  poilbn  qui  le  confumait  lui 
avait  été  donné  par  Roberspierre* 

Note  6 , page  ibid. 

. Il  eft  hors  de  doute,  d’après  des  témoignages  ob- 
tenus fur  les  lieux  mêmes  par  un  Député  de  la  Con- 
vention , qui  jouit  encore  d’une  grande  influence  aux 
Jacobins , que  Roberspierre  s’eft  fervi  de  Grangeneuve 
et  de  Fanchet,  pour  faire  venir  Charlotte  Corday  du 
département  du  Calvados  à Paris,  et  pour  Rengager 
à aflafïiner  Marat  , en  lui  persuadant  que  Marat  ns 
cherchait  qu’à  renverfer  la  République  en  excitant  le 
pillage  et  !a  fpoliation  de  toutes  les  propriétés.  C’eft 
à la  République  que  Charlotte  Corday  a crû  facrifîer 
Marat. 

Note  7 , page  ibid. 

Godet  fut  appéllé  au  Comité  de  Salut  Public  oüil 
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reçut  85  mille  livres  pour  abjurer,  le  lendemain,  à la 
Convention  fon  caractère  de  prêtre.  Ce  Comité  le 
fit  traduire , deux  mois  après , au  tribunal  révolution- 
naire , (il  ne  fera  peut  - erre  pas  inutile  de  faire  remar- 
quer , que  l’idée  et  l'établiftement  de  ce  tribunal  ont 
été  conçus  par  Danton , ainfi  que  le  projet  des  m allés 
et  des  réquifitions)  où  un  des  principaux  chefs  de 
l’accufatioh  intentée  contre  lui  , fut  d’avoir  reçu  des 
déforganifaieurs  et  des  ariflocrates  , une  lbmme  de  85 
mille  livres  pour  abjurer  Ion  culte  et  prêcher  l’arhé- 
iline.  Hébert  allait  chaque  jour  prendre  , au  Comité 
de  Salut  Public  , le  fujet  de  fa  feuille  du  lendemain  , 
intitulée,  le  Père  Duchêue  -3  et  il  ed  également  incon- 
teftàble  que  Camille  - des  ♦ Moulins  ne  donna  les  6 
numéros  du  vieux  Cordelier  qu’à  la  foilicitaticn  plu- 
fieurs  fois  renouvelles  de  Roberfpierre , qui , perlbadé 
que  Camille  était  véritablement  républicain,  et  redou- 
tant  fon  caraétère  et  fes  principes  , fe  hâta  de  le  f&ke 
périr  fur  l’échaffaut  où  Camille  lui  » même  avait  con- 
duit tant  de  victimes. 

Note  8>  page  H* 

La  Croix  , député  , et  trois  officiers  fupérieurs  de 
l’armée  du  nord  ont  attel'té  plufîeurs  lois  , et  à diverfes 
perfonnes  , depuis  le  mois  de  Juillet,  que  Roberfpierre 
conr.aifiant  la  cupidité  de  Danton  , l'avait  longtems 
prelfé  de  fe  rendre  dans  la  Belgique , Badinant  qu’il  y 
ferait,  bientôt,  la  fortune  la  plus  conddéiable  , qu’il 
aurait  les  pleins  pouvoirs  de  la  Convention  , et 
qu’il  ferait  le  maître  de  toutes  les  opérations  pécu- 
niaires* ' 

F a 
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Note  9,  page  17* 

Couthon  eft  porté  dans  un  fauteuil,  alternative, 
ment,  aux  Jacobins  et  à PAfiemblée.  li  eft  depuis 
huit  mois  hors  d'état  de  marcher,  mais  il  ne  travailla 
qu’avec  plus  de  fuite  et  d’attention  à remplir  les  vue? 
et  les  projets  de  Roberspierre.  Il  eft  incapable  de 
fonger  à être  quelque  choie  par  lui  - meme.  Sa  fortune 
s’élève  à un  million  et  demi*  Barrère  en  a placé  trois 
en  Italie  et  en  Dannemarck  ; il  en  eft  convenu  lui* 
même,  il  y a environ  trois  mois,  St.  Juft  difait,  au 
mois  de  Novembre  dernier,  le  Marquis  de  Fontvieille 
(c’était  fon  nom,  avant  la  Révolution)  efi  ruiné  par 
les  décrets , mais  une  mijftott  et  Jix  mois  de  Comité  me 
rendront  bien  plus  qu9  il  n*a  perdu 

Note  io,  page  19. 

Il  eft  ordinaire,  qu’un  député  allant  en  mifîion  dé- 
pense 15  ou  30  mille  livres  par  mois  pour  fa  perfonne. 
Les  repréfentans  du  peuple  voyagent  dans  ies  voitures 
de  la  cour  et  des  émigrés  > elles  font  attellées  de  lix  ou 
huit  chevaux,  ils  tiennent,  prefque  tous,  table  ouverte; 
vuident  partout  les  caves  féqueftrées  au  profit  de  la  na- 
tion , et  fe  livrent  fans  pudeur  aux  penchans  les  plus 
déréglés.  Ils  ont  droit  de  vie  et  de  mort,  et  il  n’eft 
point  de  jour  où  ils  n’envoyent  des  vi&imes  au  fup- 
plice,  en  recevant,  de  toutes  parts,  l’argent  qu’ils  ont 
exigé  pour  leur  rendre  la  liberté.  Un  de  ces  fcélé- 
rats,  nu’on  appelle  André  Dumont,  a reçu  des  iommee 
immemes  à Abeville,  à Amiens,  et  dans  toute  la  Pi- 
cardie. Il  n’a  même  pas  craint  défaire  acheter,  parle 
nommé  Picot,  l’hôtel  du  Plouys,  un  de  plus  beaux 
d’Abbeville,  et  il  l’a  chargé  de  faire  l’acquifition  de 
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ia  terre  qui  porte  le  même  nom.  Le  Vaffeur  a ex- 
torqué, aux  ariftocrates  de  Lille  et  de  la  Flandre,  envi- 
ron 6co  mille  livres  qu’il  a fait  paflfer  à Berne.  Si- 
blot  et  le  Gendre  ont  reçu  des  fommes  confidérables 
dans  les  départemens  de  l’Eure  et  de  la  Seine  inté- 
rieure. Le  Bon  a dérobé  à Aras  plus  de  500  mille 
livres,  dans  les  fcellés  dont  il  ordonnait  l’appofition, 
et  aux  parens  des  perfonnes  qu’il  livrait  au  tribunal 
révolutionnaire  de  cette  ville.  Des  preuves,  meme  lé- 
gales, établirent  ces  faits  d’une  manière  inconteftabie 

Note  11  , page  22. 

Henriot  eft  un  ancien  commis  aux  entrées  de  Pa- 
ris , abfolument  fans  moyens  5 et  qui  fe  plonge  tous  les 
jours  dans  la  débauche  et  dans  l’yvreffe.  Il  tut  au 
moment  d’être  envoyé  au  tribunal  révolutionnaire 
après  le  fuppiiee  de  Vincent  et  de  Ronfinj  mais  il 
promit  une  obéilïance  fi  aveugle  à Roberfpierre  qu  il 
conferva  fa  place  , quoique  les  ordres  pour  le  juger 
«uflfent  été  déjà  lignés 

Note  iî,  page  22. 

Payan , chef  de  la  commune  de  Paris , fous  le  titre 
d’agent  national,  eft  venu  de  Provence  à Paris  par  les 
ordres  de  Roberfpierre  dont  il  eft  la  créature.  Il  eft 
fans  moyens  perfonnels,  mais  profond  fcélérat.  Son 
phyfique  reftemble  en  tout  à celui  de  Ion  protecteur, 
même  dans  la  faiblefle  de  la  vue  et  l’extincfion  de  la 
voix.  Roberfpierre  lui  donnai  au  mois  de  Février,  17 
mille  cinq  cents  livres. 

Note  13,  page  25* 

Deux  cents  pièces  nouvelles  au  moins  ont  été 
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jouées  depuis  le  io  Août  1792.  Il  eft  prefque  impof* 
fible,  fi  Ton  en  a pas  été  témoin,  defefaireune  idée  de 
l'immoralité  Ôc  delà  barbarie  qu’elles  refpirent.  Banère' 
en  parlant  des  lpeélacles  à la  tribune  de  la  Convention, 
dit  : le  fade  et  doucereux  Racine  amollit  les  hommes  : Cré- 
billcn  Sans  Culotte , voila  V écrivain  qui  conviendrait  à 
des  Républicains. 

Note  14,  page  27; 

Tous  les  grands  hôtels  de  Paris,  les  églifes  ôc  les 
places  publiques,  loin  remplis  de  forgés  ÔC  d’atteiiers 
militaires.  Les  travaux  loin  faits  avec  tant  de  préci- 
pitation ôc  fi  peu  de  connaiiïances  exaéks , que  la  plus 
grande  partie  des  fafils  qui  Portent  de  ces  atteliers, 
font  entièrement  défectueux* 

Note  1 5 , page  28. 

On  a célébré  48  fêtes  «1  Paris  en  l’honneur  de  Ma* 
rat  6c  de  le  Pelletier,  toutes  plus  dégoûtantes  les  unes 
que  les  autres*  Leurs  mauloiées  font  dans  toutes  les 
communes,  Ôc  leurs  bufies  ou  leurs  images  dans  pref- 
que toutes  les  maifons  de  la  France.  Les  orgies  qui 
ont  eu  lieu  lors  de  l’abolition  du  culte  catholique,  ont 
été  an  delà  de  ce  que  l’efprit  humain  avait,  jufqu’â 
Jors,  imaginé  de  perverfitë,  de  comption  6t  d’atrocités* 

Note  ï6,  page  32* 

Couthon  ôc  Collot-d’Herbois  (il  efl  prouvé  que  ce 
dernier  a volé  lous  les  cadavres  ÔC  dans  les  ruines 
qu’ils  a en  ta  fie  s à Lyon,  deux  millions  trois  cent  mille 
livres  en  or,  dont  iïn’a  pas  encore  parlé  à la  Convention) 
ont  plufieurs  fois  proféré  ces  propres  paroles  à la  tri- 
bune des  jacobins  , notamment  après  la  reddition  de 
Valenciennes  6c  l’évacuation  de  Toulon. 
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Note  17,  page  34. 

Les  bœufs  ont  abfolument  manqué  aux  marchés  de 
Sceaux  & de  Poiffy  , en  juillet  & Août  derniers  ; la 
Normandie  & je  Poitou  , qui  les  fournirent  , étaient 
alors  en  partie  au  pouvoir  des  Royalties  & 
des  Fédérales.  L’armée  de  ces  derniers  s’avança 
jufqu’à  Pacy , au-delà  de  Vernon  : à peu  près  dans  le 
même  tems  Valenciennes  était  pris  , Toulon  ouvrait 

fes  portes,  les,  villes  de  Tours  & d’Orléans  attendaient 
les  royalittes',  & trente -trois  raffembleinens  contrerévo- 
lutionnaires  éclataient  dans  les  différentes  parties  de  la 
France.  L’Affeinblée  Nationale  était  dans  la  plus 
profonde  conllernation , & il  fut  queffion , au  Comité 
de  Salut  Public , de  préparer  le  départ  de  la  Conven- 
tion & fa  translation  dans  le  Comtar  Venaiffin.  La 
difpolition  générale  des  efprits  était  telle  , qu’un  louis 
fe  vendait,  à cette  époque , 162L  en  afîignats  ; & le 

premier  de  Mai  dernier  on  ne  l’achetait  , _ maigre  la 

peine  de  mort,  que  50  & 5*h 

Note  18  » page  36* 

Ôn  doit  fe  rappeiler  que  je  parle  de  l’état  où  la 
Vendée  fe  trouvait  vers  le  20  Avril*  _ La  dilette  de 
vivres , la  difficulté  des  opérations  militaires  dans  un 
pays  impraticable  pendant  lix  mois  de  l’année , & les 
deferts  dont  la  barbarie  a environné  les  héros  qui  le 
défendent  , les  avaient  forcés  à l’inaclion  , & avaient 
occafijiiné  la  difperlion  des  raffemblemens  & la  dé- 
sertion d’une  grande  quantité  de  payfans. 

Note  19,  page  38. 

Le  petit  peuple  a été  , à Paris,  au  moment  de  man- 
quer entièrement  de  pain  & de  viandes , mais  les  ref- 


taurateurs  & les  gens  riches  en  ont  toujours  été  pour- 
vus. Les  grains  arrêtés , fur  toute  les  routes , par 
l’armée  révolutionnaire  , c’eft  * à - dire , par  la  commune 
de  Paris,  arrivaient  toutes  les  nuits  pour  la  eonibm- 
ination  du  lendemain.  Paris,  à qui  il  fallait,  au  mois 
d’Oéfobre  dernier  > 1640  feptiers  de  iarine  par  jour, 

n’en  a renfermé  que  4 ou  *cq  pendant  plus  de  fix  fe. 
maines.  Mais  cette  difttte  a toujours  été  factice* 
car  les  environs  de  U capitale  étaient » en  général* 
abondamment  pourvus* 

Note  20 , page  43. 

On  ferait  un  railonnement  faux  ’fï  l’on  concluait, 
de  la  mifére  affieufe  dans  laquelle  le  peuple  eft  plongé» 
que  la  famine  ravage  la  France,  car  elle  eft  al'urée  de 
ne  pas  manquer  de  grains  cette  aimée.  Mais  on  les  ar^ 
rache  au  peuple  à induré  qu’il  les  receuiîie  ; on  les 
emaiTe  dans  les  greniers  d’abondance  pour  l'approvi- 
fîonnement  des  armées  , ÔC  on  ne  laiffe  ou  ne  dis- 
tribue, dans  chaque  difhiét,  que  la  quantité  indifpen- 
fab;ement  néteffâire  à la  fublï fiance  de  fes  habitans; 
cette  melure  atroce  répond  de  leur  obéiffance  à leurs 
adminifhateurs.  Le  dénuement  abfolu  de  tous  les 
autres  objets  de  nécefîité,  laiffe  le  peuple  dans  une 
milère  fî  profonde  qu’elle  lui  ôte  les  moyens  de  fe 
foulever.  Les  efpérances  de  bonheur  & de  propriété 
dont  011  le  berce  fans  cefîe  , prolongent  fà  patience,  & 
1’engagent  à iupporter  encore  l’excès  de  tant  de  maux* 

Note  21,  page  44, 

Sous  le  prétexte  de  découvrir  le  falpêtre  dans  tous 
les  lieux  où  il  fe  produit,  on  fouille  les  maifons,  les 
batimeuS  & les  jardins  arec  ram  de  peifévfr ance, 
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qu’on  trouve  fréquemment  les  matières  d or  & d ar« 
gent  que  la  terreur  y entouit , & dont  la  loi  accorde 

une  portion  au  dénonciateur, 

Note  22,  page  16. 

La  Convention  a infcrit  tous  les  créanciers  de  la  Ré- 
publique lur  un  livre  qui  elt,  aujourd’hui,  leu»  leul 
titre  ; car  ils  ont  été  forcés  de  dépoier  a la  tréforerie 
nationale , les  contrats  originaux  de  leurs  créances, 
fous  peine  d’en  être  dépouillés  & traités,  ainfi  que 
- leurs  notaires  comme  fufpeéls.  Sous  le  nom  de 
créanciers  de  la  République,  font  compris  tous  les 
créanciers  des  biens  envahis  par  la  Révolution  Ils 
font  confondus  dans  ce  grand  livre,  fans  diftinélion 
ni  dénomination  de  leur  ancienne  hypothèque;  ils 
n’ont  d’autre  contrat  qu’un  numéro  portant  une 
fonunc  due  par  la  République , d’autre  furete  que  la  con~ 
feruation  de  ce  gr  and  livre , & d’autre  gag  s que  la  loyanté 
de  la  République  Franfai/e, 

La  Convention  a le  projet  de  faire  la  même  opéra- 
tion fur  les  propriétaires  de  terres  & de  natwnalifer 
le  territoire  Français.  Après  avoir  jugé  de  la  validité 
de  la  potfejfion  , elle  infcrira  fur  le  grand  livre  , pour 
feul  & unique  titre  , ceux  à qui  elle  aura  été  reconnue 
& çonfervée.  Par  ce  moyeu,  la  totalité  de  la  fortune 
publique  & particulière  en  France,  fera  a la  difpofition 
de  la  Convention  Nationale.  Ces  infcrtptions  peuvent 
être  confidérées  comme  une  nouvelle  efpèce  d’affi- 
gnars,  car  elles  font  le  ligne  avec  lequel  la  Conven- 
tion paye  tous  les  créanciers  de  l’Etat , & elles  font 

reçues,  pendant  un  certain  tems,  pour  comptant  dans 
le  payement  des  biens  nationaux;  elles  perdaient  3g 
pour  cent  fur  les  affignats  , le  premier  Mai*  Ce  bé- 


néfîce  nouveau , en  favorifant  Jes  ventes  nationales 

> 

fait  rentrer,  chaque  jour,  ces  mêmes  infcriptions  à la 
tréforerie  où  elles  font  annullées.  Le  peu  de  con- 
fiance qu’infpirent  6c  ces  infcriptions  <5c  les  affignats, 
JaifTe  tous  les  créanciers  de  l’Etat  dans  la  néceffité 
d’échanger  leurs  créances  contre  des  biens  nationaux  : 
de  forte  qu’en  dernière  analyfe,  la  République  ne  devra 
rien  & elle  n’aura  rien  payé  ; car  les  fupplices  6c  les 
décrets  font  rentrer  , chaque  jour  , dans  fon  domaine  , 
une  partie  des  propriétés  qu’elle  a vendu.  En  pour- 
fuivant  cette  férié  de  brigandages  6c  d’affaffinsts  , le 
Comité  de  Salut  Public  fe  flatte  de  pouvoir  difpofer 
d’une  partie  du  territoire  en  faveur  de  l’armée  6c  des 
S8iis-Culottes  , 6c  de  confacrer  l’autre  à affranchir 
l’Etat  de  tous  impôts  , en  laiffant  bientôt  la  Nation 
fans  dettes  6c  fans  affignats. 

Les  Jinpolîtions  avec  les  fols  additionnels  s’élevaient, 
l’année  dernière  , aux  deux  cinquièmes  du  revenu 
net;  6c  les  difpoffiions  du  décret  qui  ordonnait  la  levée 
d’un  emprunt  forcé  d’un  milliard  étaient  telles,  que  la 
perfonne  la  plus  riche  ne  pouvait  conferver  , cette 
année,  que  4500I.  pour  fon  entretien  , 6c  était. forcée 
de  donner  le  relie  à la  Nation.  Cet  emprunt  n’a  ce. 
pendant  produit  que  43  millions  â Paris  , où  il  devait 
en  produire  87  , 6c  39*1  millions  daus  toute  l’étendue 
de  la  France. 

Le  projet  des  infcriptions  appartient  à l’Ahbé 
Speyes,  ôc  Cambon  tje  plus  inepte  de  tous  les  Admi- 
nillrareurs  en  finances;  en  pourfuit  le  travail  depuis 
neuf  mois. 

Note  23,  page  ibid. 

Les  propriétés  de  la  Nobleffe  qu’on  avait  d’abord 
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tremblé  d’acheter,  fe  vendent  aujourd’hui,  de  toutes 
parts*  Il  n’eft  prefque  pas  d’acquéreurs  qui  ne  croient 
leur  fureté  iméreflee  à cette  dilapidation;  & l’homme 
le  plus  honnête  fe  voit  forcé,  chaque  jour,  d’y  pendre 
part,  efpérant  y trouver  des  moyens  de  tranquillité* 
Mais  la  Convention,  qui  a mis  à contribution  toutes 
les  craintes  comme  toutes  les  pallions,  envoyé  fouvent 
dans  la  même  prifon,  & le  propriétaire  d’un  bien  & fon 
acquéreur;  càr  celui-ci  devient  anffi  coupable  que  le 
premier,  Pii  annonce  la  même  fortune* 

Note  24 , page  4$. 

Ce  réfultat  elt  d’une  exa&itude  mathématique.  Le 
mois  de  Mars  dernier  a coûté  830  millions,  & celui 
d’Avril  était  porté,  par  apperçu , dans  le  Comité  des 
finances  & à la  tréforerie , à 640  millions* 

Note  25  , page  51* 

Tels  on  vit  M*  le  Cte.  de  l’Aigle  dire  au  peuple:  ce 
n’efl  pas  ma  tête , mais  du  pain&  votre  R.oi>  qu  il  vous 
faut  demander  ; M.  de  Laguiomarais  ne  celfer  de  crier 
vive  le  Roi  que  lorfqu’il  cefla  de  vivre;  M.  ae  Tun- 
dutti  dire  au  peuple,  je  meurs  pour  mon  Roi , & vous 
vivexponr  fervir  des  affios  ; je  vous  plains , car  on  vous  paye 
pour  applaudir  à mon  fupplice , tandis  que  vous  êtes  forces 
de  m'admirer.  On  vit  M.  de  Malhexerbes  oppofer  le 
courage  tranquille  d’une  vie  irréprochable  aux  cris  de 
la  férocité*  M*  de  Montjourdain  avouer  avec  fierté, 
devant  le  bourreaux  , fon  courage  & fes  malheurs 
dans  la  journée  du  10  Août;  & aller  de  fa  prifon  à 
l’échafFaut  après  avoir  conlolé  les  infortunés  qui  al* 
laient  le  fuivre , & étonné  Roberspierre  & le  Comité 

de  Salut  Public  par  uue  réifignaiion  fi  magnanime* 
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que  Robeyfpierre  lui -même  avoua  qu'un  Royalifte  feul 
pouvait  écrire  les  dernières  lignes  qu’il  traçait  à fa 
femme  6c  à Ion  pèrre  , fous  les  yeux  de  fes  aflaflins.  6cc» 


Note  26  , page  ibid. 

On  vit  Charlotte  Corday  mourir  pour  la  Répu- 
blique avec  ce  courage  dont  les  femmes  Romaines 
avaient  étonné  leur  fiècle;  6c  M.  le  Duc  de  Biron  dire 
à lés  juges , oui , je  mérite  la  mort , je  ne  crains  pas  de 
V avouer , mais  c'efi  pour  avoir  trahi  mon  Roi  &fervi  Jet 
ennemis,  M,  le  Duc  d'Orléans  predait  l’exécution  de 
fon  arrêt  de  mort,  après  avoir  ofé  dire  au  tribunal  qui 
venait  de  le  prononcer:  je  suis  innocent,  triais  je 
fens  que  ma  mort  ejl  neceffaire  dans  votre  République : je 
J ‘aurai  la  fubir.  Danton  criait  au  peuple,  avant  fix 
mois  tu  déchireras  en  lambeaux  & ceux  qui  me  jugent  ici t 
et  les  fcélerats  qui  me  font  juger , Us  t’ ajfajfinent  tous  les 
jours , après  Ravoir  enchaîné,  Barnave  ne  celTait  de 
répéter  à ce  peuple:  tu  ne  mérites  pas  d'étre  libre , et  je 
te  méprife  trop  pour  ne  pas  dejîrer  la  mort.  Héraut  de 
Sécheües,  que  fes  juges  honoraient  de  l'accufarion  d'a- 
voir cherché  à rétablir  la  royauté,  leur  répondait 
avec  arrogance  : jyen  attejîe  ces  murs  , ils  font  témoins 
que  je  n’ai  jamais  ceffê  de  combattre  ici  le  defpotifme  et  la 
monarchie.  On  fe  rappellera  que  le  tribunal  révolu- 
tionnaire tient  lés  fcéances  dans  le  palais  de  juftice , 6c 
que  Héraut  de  Sécheiles  était  avocat  général  au  Par- 
lement de  Paris.  Camille  des  Moulins  expirait  avec 
tout  le  héroïfmô  de  la  fcélératellé,  bien  lûr  que  fa  femme 
allait  fü  vie  fes  t/aces  j 6c  Gorfas  oppofæt  en  ore  le 
courage  aux  re trains  de  fa  chanlon.  Enfin,  Gramont 
meme,  ce  mauvais  hiftrion  qui  s'efl  baigné  fîx  jours  en- 
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tiers  dans  le  fang,  è l’époque  du  a Septembre , Gramont 
donnait  à fon  fils  l’exemple  de  la  fermeré,  après  lui 
avoir  donné  celui  de  tous  les  crimes , &c. 

Note  27,  page  ibid. 

Les  Ironies  les  plus  atroces  accompagnent , prefque 
toujours,  les  condamnés  à l’échafFaut,  Il  n’elt  pas 
rare  de  voir  des  enfans  de  dix  à douzeans  fucer  U fang 
qui  en  découle 

Note  28»  page  52 

On  compte  87  journaux  à Paris,  & il  n’eft  pas  de 
municipalité  en  France  qui  n’en  reçoive  au  moins 
deux  ou  trois , ainfi  qu’une  foule  d’adreffes  & de  pre- 
clamations* 

Note  29,  page  Md. 

La  prife  de  Laudrecies,  événement  prefque  décifif 
à l’ouverture  de  la  campagne,  n'a  produit  aucune 
fenfation  à Paris,  c’eft  - à - dire , parmi  le  peuple;  car 
elle  en  produifit  une  très  forte  au  Comité  de  Salut 
Public,  & dans  la  Convention. 

Note  30,  page  53* 

Les  deux  tiers  des  détenus  a Paris  & dans  les  de- 
pattern ens  > ont  un  ou  deux  Sans»Culctte$  a leur  fuite 
à qui  ils  font  obligés  de  donner  6 livres  par  jour,  & 
qui  répondent  de  leur  perfonne  au  Comité  de  fureté 
générale* 

Note  31,  page  58* 

Il  faut  entendre  par  la  déportation , le  mafîacre  de 
tous  les  individus  qu’on  cond  mue  à cette  peine.  On 
ne  fe  donne  pas  l’embarras  de  les  tranfportcr  à Cayenne 
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ou  au  Von -Marat  (port  Dauphin  dans  Pile  de  Mada- 
gafcar).  On  les  entaffe  dans  des  barques  , au  fond 
de  (quelles  on  a pratiqué  des  couliffes , par  où  on  intro- 
duit les  eaux,  & le  bâtiment  elt  aufiltôt  coulé  à fond. 
Cette  mefure  a été  exécutée  trois  fois  fur  la  Loire  } 
& 640  perfonnesy  ont  péri  dans  la  dernière  déportation^ 

Note  32  , page  61. 

Onze  millions  cinq  cents  mille  libres  , en  efpèces 
d’or  & d’argent  , ont  été  envoyés  dans  les  derniers 
jours  de  Février  & les  premiers  de  Mars  en  Pologne* 
Ce  fait  eft  avoué  par  plufieurs  députés  â la  Conven- 
tion & par  une  des  perfonnes  chargées  de  faire  les 
remifes  de  cette  fomme  en  Suide. 

Note  33  , page  63. 

Le  Comité  de  Salut  Public  compte  li  fort  fur  la 
défunion  des  puiffances  belligérantes  & fur  la  mélîn- 
teiligence  des  Cabinets , qu’il  iPelt  pas  de  jour  où  ces 
efpérsnces,  fi  mal  fondées,  ne  foient  préfentées  au  peu- 
ple dans  tous  les  journaux  , même  dans  ceux  de  la 
Convention*  Roberfpierre  fe  flatte  que  la  laflitude 
& l’épuifement  détacheront , fucceffivement , de  la 
coalition  générale  les  fouverains  que  la  fituation  de 
leurs  états  femble  garantir  d’avantage  des  principes  êc 
des  armes  de  la  France*  11  fe  perluadait,  à l'ouverture 
de  cette  campagne,  que  les  alliés  feraient  hors  d’état 
d’en  loutenir  une  quattièine  : il  ofait  penfer , et  dire 
à un  député  de  la  Convention , Membre  du  Comité 
de  Sûreté  Générale;  La  crainte  , Vor  & L'intrigue  dé • 
tacheront  bientôt  quelque  allié  de  cette  ligue  formidable 

Ce  ne  jont p^s  les  revers  que  les  alliés  éprouveront^  mais 
les  fautes  qu’ils  commettront , qui  feront  nos  véritables  ' 


fuccès , difait  impudemment  Bai  rire  Je  22  Avril , & 

nos  plus  grandes  viftoires  feront  celles  dont  nous  neparle - 
rons  point.  II  avoua  le  lendemain  à trois  perfonnes  de 
fa  fociété  intime;  qu’il  fallait  que  U guerre  fût  termi- 
ne cette  année , car  la  guillotine  et  la  Conventionné  pou- 
vaient aller  plus  loin * Roberspierre  dit  je  bats  monnaie , 
lorfqu’on  lui  parle  au  Comité  des  vi&imes  qu’il 
envoyé  au  tribunal  révolutionnaire.  On  n’a  vu  dans 
| aucun  jfiècle  une  profeription  auffi  longue  que  celle 
dont  le  tribunal  révolutionnaire  eft  depuis  15  mois 
le'Miniftre*  La  révolution  marche  à pas  de  géant 
fur  l’Europe,  et  la  propriété  univerfelle  a été  pro- 
mife.  aux  Sans  - Culottes  de  la  France;  mais  je  le 
| répété,  la  Convention  ne  peut  réliller  à une  quatrième 
Campagne , ni  la  révolution  a deux  années  de  guerre* 
Note  34  & derniej*e , page  ibid* 

Les  Jacobins  & la  Convention  font  forts,  princi- 
j paiement,  de  la  terreur  qu’ils  fe  flattent  d’infpirer  aux 
j puiffances  de  l’Europe*  Ils  cherchent  tous  les  jours 
j à perfuader  au  peuple  que  les  fouverains  reconuoilfent 
1 & refpeclent  les  députés  de  la  Convention  et  les  au- 
torités conflituées*  U 11’eft  pas  de  repréfentant  du 
j peuple  aux  armées  & dans  les  departemens,  qui  ne 
reçoive  du  Comité  de  Salut  Public  l’ordre  d’entrete- 
nir cette  opinion,  dans  le  cours  de  fa  miflxon.  Un 
fcélérat,  qu’on  appelle  Dufourny,  dilait  à la  tribune 
des  Jacobins  de  Paris,  au  mois  de  Janvier,  lors  du 
ferutin  épuratoire  des  membres  de  cette  fociété:  il 
n*eji  aucun  de  nous , frères  ér>  citoyens , qui  ne  reçoive , 'par 
acclamation  y cet  immortel  Droûet , & ces  vertueux  repré- 
sentant que  la  trahifon  a plongés  dans  les  cachots  Soyons 
tranquilles  fur  leur  fort  : nos  ennemis  loferaient  attenter 


a leurs  jours , car  ils  favent  que  tous  les  JR  ois  deVEurcpe 
en  deviendraient  refpottf ailes . Nous  reverront  bientôt , 
au  j ni Ueu  de  nous  , ces  martyrs  de  la  liberté  Am  ai  & 
Guffroy,  ont  tenu  ce  même  langage  au  Comité  de 
Sûreté  Générale*  Les  jacobins  fe  flattent  en  effet 
d’être  bien  plus  redoutés,  qu’ils  ne  font  redoutables; 
& j*ofe  affirmer  que  le  jour  où  le  peuple  Français  ces- 
fera  d’en  être  perfuadé , fera  celui  où  ils  auront  véri- 
tablement à le  craindre» 

Ce  n’eft  qu’en  promettant , chaque  jours , au  peuple 
une  paix  prochaine , êc  en  cherchant  à lui  periuader 
que  les  victimes  dont  Jes  éehaffauts  régorgent  font  fes 
ennemis  & la  combattent , que  le  Comité  de  Salut 
Public  continue  de  difpoîer  de  tous  les  moyens  de  la 
France;  mais  la  laffitude  & le  défefpoir  font  partout. 
Dès  le  mois  de  Février  , K ober {'pierre  en  fut  tellement 
effrayé,  qu’il  rélolut  de  tenter  une  attaque  générale  fur 
tous  les  points  de  la  frontière,  & de  faire  les  efforts  plus 
violentes  contre  les  puiffances  alliées  La  Convention  eft 
hors  d’état  de  les  foutenir  longtems,  & de  les  renouveller, 
ii  elle  eft  forcée  de  continuer  la  guerre*  Auffi  » il  n’ell 
rien  que  Roberfpierre  ne  facrifie  pour  la  terminer  cette 


